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L'héritage de Michel Freitag (1935 - 2009) 

POUR RETROUVER 
L'AMOUR DU MONDE 

Ce que la terre dans 
l'alchimie de ses 
règnes, abandon­
ne et transmue en 
noueuses genèses, 
de même je l'ac­
complis en homme 
concret, dans l'ar­
borescence de l'es­
pèce humaine, et 
le destin qui me lie 
à toi et aux nôtres. 

- Gaston Miron 

ERIC MARTIN 

Av a n t d 'ê tre u n « g é a n t de la s o c i o l o g i e » , 
Miche l Frei tag, dédécé le 13 novembre der­
nier, était un a m o u r e u x du monde . C'est à 
par t i r de ce souci profond, sens ib le , qu ' i l 

app réhenda i t la des t ruc t ion de la cu l tu re et de la 
na ture par les puissances déchaînées et dé shuman i ­
s an t e s du c a p i t a l i s m e t e c h n o s c i e n t i f i q u e . Lut te r 
pour préserver le monde, c'était d'abord enrac iner la 
pensée dans le concret pour retrouver ce qui fait la 
na ture du monde fragile que nous habi tons . Le Couac 
rend h o m m a g e au penseur majeur qu' i l étai t , ma i s 
auss i à un h o m m e d 'une g rande s impl ic i t é , géné­
reux et d 'une g r a n d e cha l eu r , dégoûté par l ' a r ro­
gance des pu i ssan t s , l ' i n s ign i f i ance technocrat ique 
et l ' i n j u s t i c e . Un h o m m e dont les i dées , c o m m e 
aura i t dit Miche l Cha r t r and , é ta ient «solides com­
me des troncs d 'arbre». 

Le « bûcheron de la pensée » 
Dans un tex te de la r evue Société, pub l iée pa r les 
membres de ce qu'il est convenu d'appeler L'École de 
Montréal , le regretté Thier ry Hentsch disai t ne pou­
voir penser à Freitag sans penser aussi à «cette ferme 
qu ' i l hab i t e en E s t r i e , son é r ab l i è r e , sa c a b a n e à 
sucre, terre de rencontres chaleureuses autour d 'une 
table abondante , l ieux d ' immenses discussions diur­
nes et nocturnes sur le monde, sur la moderni té , sur 
les a n i m a u x , sur les arbres». Freitag parlai t du déve­
loppement de l 'Être à par t i r des plus s imples organis­
mes, des feuilles qui , g roui l lan t au vent, disent déjà 
«le l ien de tout», quand il ne pestai t pas contre les 
bureaucrates et les m a n a g e r s , cigaret te au bec, avec 
son éternel verre de rouge. Fasciné devant la beauté 
du v i v a n t , il é ta i t encore plus h e u r e u x , le regard 

complice, de voir cet émerve i l l ement par tagé . Puis il 
a l la i t prendre soin des arbres, du monde, sans relâ­
che, car «ce t ravai l n'a pas de f in» . . . 

S u r le c h e m i n de c a m p a g n e de la m a i s o n de 
Michel , pour reprendre Heidegger, il y avait quelque 
chose comme la promesse d'une plénitude retrouvée : 

[...] la tempête d'hiver et le jour de la moisson se croi­

sent , la t u r b u l e n c e v iv i f iante du pr in temps et le 

décl in paisible de l 'automne se rencontrent , l'hu­

m e u r joueuse de la jeunesse et la sagesse de l'âge 

échangent des regards. Mais tout devient serein dans 

une h a r m o n i e un ique , dont le c h e m i n d a n s son 

silence emporte çà et là l'écho. 

L'enracinement symbolique de la pensée 
Freitag n'était ni idéal is te , ni matér ia l i s te , ni opti­
mis te , ni pess imis te : il avai t une pensée révoltée, 
certes, m a i s d ia lect ique. Il savai t que les choses, le 
v ivan t , les h u m a i n s et les sociétés sont toujours en 
m o u v e m e n t , t endus ent re ce qu ' i l s sont , ce qu ' i l s 
dev iennen t et ce qu' i ls devraient être. Qu'on ne peut 
connaî t re ou critiquer sans expr imer un jugemen t et 
s a n s f a i r e p a r t i e de ce 
qu 'on p r é t e n d a n a l y s e r . 
Que r ien ne peut être expli­
qué s a n s en référer à son 
insc r ip t ion d a n s la durée 
depuis son o r ig ine . Qu'on 
n e p o u v a i t c h a n g e r le 
m o n d e de m a n i è r e pu re ­
m e n t v o l o n t a r i s t e , s a n s 
prendre appui sur la réali­
té concrète et les contradict ions qui la traversent. 

Surtout, il fallait reconnaître que l ' humain habite 
u n monde de symboles , que le rapport symbol ique 
consti tue son mode d'être-au-monde spécifique. Que 
les sociétés ne se reproduisent qu'à travers la recon­
duction d'un héri tage cul turel et politique ins t i tué , 
une forme de vie toujours-déjà-là qui accueil le l ' indi­
v idu et le façonne. C'est cette appar tenance que le 
capi ta l isme, la technoscience et l 'économicisme s'ap­
pliquent à nier et à détruire. À laisser les choses aller 
commes elles sont, disait Michel , nous seront bientôt 
dans un monde totalement contrôlé, manage r i a l , où 
les gens seront réduits à de s imples rouages d'un sys­
tème technique et économique i n h u m a i n . 

Pour éviter d'en arriver à cette dystopie postmoder­
ne, Freitag pourfendai t le capi ta l i sme, la global isa­
t ion, la technocrat ie , et, sur tout , le «nauf rage» de 
l 'éducation. Le sauvetage du monde, pensait- i l , ex i ­
geait que l'on enseigne aux nouvelles générations à en 
prendre soin, et il fallait s'opposer pour cela avec fer­
meté au dé tournement m a r c h a n d des ins t i tu t ions 
universitaires et à leur reconversion en écoles managé -
riales au détr iment de l 'enseignement des humani tés . 

Pas de sagesse sans amour 
Dans la conclusion de son dernier l ivre, Michel disai t 
qu' i l fa l la i t combattre les injustices l iées au capita-

Le sauvetage du monde, 
pensait-il, exigeait que 
l'on enseigne aux nou­
velles générations à en 
prendre soin. 

l i sme , ma i s il pensai t que celait ne pouvait se faire 
sans réfléchir d'abord à ce qui devait être sauvé : 

Mais comment penser pouvoir nous engager, collecti­

vement, sur un autre chemin que celui qui nous mène 

déjà vers la des truct ion du monde et des cu l tures , 

sans d'abord (...| réfléchir de nouveau sérieusement 

sur la nature essentielle de ce qu'il s'agit de préserver 

et de sauver, et donc sans nous remettre justement sur 

le chemin de la philosophie? Je me suis contenté d'en 

m o n t r e r la nécessité , ou c'est du moins ce que j'ai 

essayé de faire. (...) Alors nous pourrions peut-être 

nous arrêter là, non à la fin d'une conclusion, mais au 

début d'un chemin dont le tracé reste incertain, mais 

dont la direction au moins a été reconnue?». 

Pour se défendre, la pensée devait retrouver en elle-
m ê m e l ' intuition de son union avec l 'Être. Cette trans­
cendance retrouvée pouvait être éprouvée comme «le 
sent iment d'appartenance et de participation à l'être 
compris comme un tout, une appartenance, une par­
ticipation et une inclusion qui excluent , comme dans 
l 'amour, la possession uni latérale et le pur exercice de 

la puissance». 
Freitag savait faire sentir à ceux qui 

l 'écoutaient qu'on ne peut comprendre 
le m o n d e s a n s l ' e n s e r r e r d a n s s o n 
entièreté, pas seulement par la pensée, 
ma i s d'abord par l 'amour qu'on lui por­
te : «pour réaliser la sagesse dans notre 
rapport au monde, il s 'agirait d'abord, 
s u b j e c t i v e m e n t , d ' a i m e r le m o n d e , 
puisqu'on ne se dirige pas vers la sages­

se s a n s a m o u r . C o m m e notre subject ivi té s ' inscr i t 
e x i s t e n t i e l l e m e n t dans l 'un ivers symbol ique de la 
culture et dans ses mises en formes civi l isa t ionnel-
les, c'est là qu ' i l s 'agira i t en s o m m e d ' ins t i tuer cet 
amour du monde, qui formerait le noyau de ce qu'on 
appel le " l e sens de la v i e " , à la réa l i sa t ion duquel 
chacun est appelé par sa format ion en tant qu'être 
h u m a i n , par sa part icipation à l ' humani tude» . 

Depuis son chemin de campagne, Freitag appelle à 
la fois à lever les yeux au ciel et à enraciner la réflexion 
jusque dans les profondeurs de la terre. Il rappelle, 
u l t ime leçon, qu'être libre, c'est d'abord retrouver l'ap­
par tenance première à une nature et à une commu­
nauté de sens. La liberté n'a pas a insi sa source dans 
l ' individu, ma i s dans ce commun que le capi tal isme 
s'applique à nier, et dont il faut retrouver l ' intuition au 
plus profond de soi comme une trace effacée. Par-delà 
«l'oubli de la société» technocapitaliste, Freitag invite 
à retrouver cet a m o u r du monde qui refuse encore 
d'être écrasé par l ' i n s ign i f i ance pos tmoderne pour 
lutter à part ir de lui et assurer. . . la suite du monde. 
C'est ce souci amoureux de l 'existant, de la justice, ce 
dément i au désespoir qu'il a su donner en cadeau à 
tous ceux et celles qui ont eu le privilège de l'entendre. 
Merci Freitag.. . adieu, Michel . . . 

À l i r * : t ranscr ip t ion d ' u n * conférence d t Michel Freitag, en p. t 

Le retour du quiz du Couac 

QUI L'A DIT? 
BRUNO MARQUIS 

N i 
"otre compréhension du monde 
est nourr ie de my thes et d'in­
vent ions , de fables et de men­
songes . Un vie i l écr iva in fran­

ç a i s é c r i v a i t q u e t o u t se p a s s e d a n s 
l 'ombre, qu'on ne connaî t r ien de la vérita­

ble his toire des h u m a i n s . On pourrai t rajou­
ter que ce que nous en conna issons nous est en 

fait bien souvent présenté sous forme de ravis­
sants contes pour enfan ts , avec leurs g rands per­

sonnages et leurs méchan t s mons t res . 
Notre jugement en est bien sûr faussé, avec ce que 

cela a pour conséquence sur nos relat ions entre h u m a i n s , entre hommes et fem­
mes et entre générat ions. Avec ce que cela a pour conséquence auss i sur nos bons 
v ieux idéaux de just ice, d'égalité et de fraternité. 

Les propos de certains «grands» sont souvent éclairants . Je vous ai préparé un 
petit quest ionnaire à ce sujet. Sauriez-vous à qui attr ibuer les citations suivantes ? 
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Première citation : 
« Je d i ra i donc que je ne suis pas - et n 'ai j a m a i s été - polir l ' instauration, sur 
quelque Ynode que ce soit d 'une égalité sociale etpolitrque-des r acesb îanchè ~ v 

et noire. Je ne su i s pas non plus - et n'ai j a m a i s é t é - po'ur que l'on accorde. 
aux Noirs le droit de vote ou,cehrTd'etre j u r é ; pas plus que pour autoriser 
leur access ion a u x postes a d m i n i s t r a t i f s su. les m a r i a g e s i n t e r r a c i a u x . 
Auss i , comme tp.ut cela l e u r é s t interdi t et qu' i ls doivent rester entre eux , il > 
en découle qu ' i l 4o.it néces sa i r emen t y avoir- de&.supér ieurs et d e s l n f t * ; , 1 
r ieurs. En ce qui m e concerne" comrné'tout le monde, je su i s favorable Àxex 
que les Blancs jouissent de ce s ta tu t de supérior i té . » . - , ' . ' w " ,v y * 

Deuxième citation : 
«Je rie comprends pas la pruderie que l'on manifes te envers l 'utilisatlon^d" 
gaz . Je suis profondément favorable à l 'ut i l isation de gaz-poison à^ehcijrit.rè*' r v 

de trfbus barbares. » ' J ' , . \ . ' ; - ' i . ^ * 1 ^ . ; - " 

Troisième citation : 
« La responsabil i té essentiel le du gouvernement est de protéger les. mjaïéri-
tés riches contre la maj'orité. » $ • -.' . . / 
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Encore une victoire ! 
LE COMPTEUR DE L'INADMISSIBLE S'ARRÊTE 
ENFIN POUR ABDELKADER BELAOUNI 
ISABELLE BAEZ 

o 
ni 

Fin octobre, s 'arrêtait enf in la mécanique du 
compteur de l ' inadmiss ible qui ma in tena i t 
Kader Be laouni enfermé dans une égl ise . 
Une au t re p reuve que l ' e n g a g e m e n t et la 

combat iv i té des citoyen-ne-s, ça f ini t souvent par 
payer. Après Adil Charkaoui , c'est au tour de Kader 
de retrouver la l iberté. C'est le m ê m e h o m m e , avec 
les mêmes antécédents , qui s'est vu refuser le sta­

tut de réfugié pour ensui te se le voir accorder. Les 
autorités fédérales auront-elles à rendre compte du 
harcèlement dont il a fait l'objet?. Niet! Pourra-t-on 
un jour le dédommager pour ces presque 4 années 
perdues? Renie t ! 

A ins i en va de l 'absurdité et de l ' incompétence 
des membres du SCRS et des Services frontaliers : 
décisions arbi traires , déni de possibles erreurs, qui 
aboutissent invar iab lement à une remise en liberté 
avec le moins de bruit possible. En at tendant , je ne 
vous dis pas les mi l l ions de $ gasp i l lés . 

Que tout cela ne nous fasse pas oublier les nom­
breux autres compteurs de l ' inadmiss ib le qui conti­
n u e n t de t o u r n e r , c o m m e c e u x de M o h a m m e d 
Majhoub , H a s s a n A l m r e i , M a h m o u d J a b a l l a h et 
M o h a m e d Harkat , toujours en détention à la ma i ­
son, avec un beau petit bracelet en pr ime. 

Alors, on lâche pas et on continue à mettre, nos 
pa t tes de sa les c a n a r d s d a n s l ' e n g r e n a g e de ces 
mach ines à broyer des v ies ! 

Infos : h t t p : / / w w w . j u s t i c e f o r h a r k a t . c o m / n e w s . p h p 

PLOGUE 
Couac ou 
rêve! 

Y a-t-il un méd ia sa in dans la salle? On 
se le d e m a n d e e f f ec t ivemen t , depu is 
l ' avènement d 'une cer ta ine pandémie 
d ' inep t ies v i r a l e s f a i s a n t rage s u r le 
t e r r i t o i r e i m p e r s o n n e l du m o n d e 
entier. 

Af in de remédier à cette lamentable 
s i t u a t i o n é d i t o r i a l e , la C . O . U . A . C 
(Coali t ion des O r g a n i s m e s Unis pour 
l 'Abolition de la Connerie) vous invite à 
u n e s é a n c e de v a c c i n a t i o n b é n é f i c e 
pour ma in ten i r en fonction u n des der­
niers médias sa ins du territoire québé­
cois, n o m m é m e n t Le Couac , c l in ique 
indépendante de la presse écrite ayant 
procédé à plus d 'une t ransfusion satiri­
que et g u é r i nombre de bonnes gens 
a t te intes d ' in tolérance chronique a u x 
chroniques mass-média t iques . 

E n d 'aut res mo t s , u n e b a n d e , que 
dis-je, une meute sherbrookoise férue 
de b r a n l e - b a s de comba t vous inv i t e 
plus que cordialement à veni r célébrer 
l 'existence de ce drôle d'oiseau qu'est Le 
Couac, ce vendredi 18 décembre à 20 h, 
au Boquébiè re , la m ic rob ra s se r i e qui 
pu i se son insp i ra t ion d i rec tement du 
terroir des Cantons de l 'Est . 

Coopérative de t ravai l sise au 50 rue 
Wel l ington Nord, au centre-vil le de Sherbrooke, cette microbrasser ie , qui fêtera bientôt son 
premier anniversa i re , offre aux plus f ins pa la i s une g a m m e de bières et un menu d'essence 
farouchement régionale : la John Hopkins, n o m m é e en l 'honneur d 'un des premiers brasseurs 
de la région, le s andwich Les Bobines, garn i de truite fumée provenant d 'East Hereford, a ins i 
que la toute dernière nouveauté de la ma i son , l'Acéro, bière de prestige à l'érable t i trant à 19 ,2% 
d'alcool, ne sont que quelques dignes exemples des délices qui vous attendent sur place. 

En plus d'une bonne table et d'une bonne pinte, vous aurez droit à des performances surpri­
ses d'artistes locaux (musique intempest ive, poésie inconfortable et cris de coyotes queers), à 
des t irages d 'abonnement au Couac et main tes autres imper t inences , le tout pour un coût d'en­
trée placé sous l 'égide de la contribution volontaire! Les sommes cumulées à l 'entrée, a ins i que 
les pourboires recueil l is par les serveuses et serveurs spéc ia lement identif iées pour l 'événe­
ment seront remis directement à l 'équipe du Couac, af in d 'assurer la pérennité de cette entité 
journal is t ique al ternat ive, dont nous avons tant besoin en ces temps gouvernés par un obscu­
rant i sme dont seuls quelques individus , tout auss i obscurs, t irent avan tage . 

Phylactères de tous les pays, noircissons-nous! 

Vendred i 18 décembre à 20 h 
Boquébière , 50 Wel l ington N o r d , Sherbrooke - w w w . b o q u e b i e r e . c o m 

Pour infos : 819.542.1939 
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N O S Vi t fuRS É T \ « H T E N J E U . 

« AVAIT PEUR Q u i t FlX.SSE PAR I 
T R A N S F O R M E R . CETTE £ G U S E 

E N M O S Q U É E . 

C'est l'histoire d'un mec 
(de droite)... 
Certains ar t icles , communiqués ou conférences du merve i l l eux 
monde des a f fa i res ont souvent l 'effet d 'un v i e u x g a g a rch i -
connu m a i s dont on rit parei l , vous ne trouvez pas? On a beau 
savoir quel est le punch , ça nous fait bidonner parei l te l lement 
c'est con. Quelques exemples. . . 

L' insti tut économique de Montréal (IEDM) a f f i rme sans rire 
que la concurrence est la solution à la corruption (Le Devoir, 9 - 1 1 -
2009). La prochaine étude devrait démontrer, preuves à l 'appui, 
que la guerre , c'est la pa ix . . . 

En février 2009, l ' IEDM publiait une autre de ses audacieuses 
études in t i tu lée «Pr iva t i ser Hydro-Québec permet t ra i t d'enri­
ch i r les Québécois de 1 0 m i l l i a r d s $ pa r a n » . L ' IEDM aura i t 
d 'a i l leurs fait les m ê m e s ca lculs pour la san té et l 'éducation, 
ma i s devant la beauté des chiffres obtenus, les données de ces 
études auraient été elles auss i privatisées avant leur publication. 

Pierre Marc Johnson, ancien Premier min i s t r e du Québec, a 
prononcé le 17 novembre dernier au Conseil des relat ions inter­
n a t i o n a l e s de M o n t r é a l (CORIM) u n e confé rence i n t i t u l é e 
«L'Accord é c o n o m i q u e et c o m m e r c i a l g loba l C a n a d a - U n i o n 
européenne : plus que du l ib re -échange» . B r i a n Mulroney est 
d 'ai l leurs pressenti pour u n second volet sur la m ê m e thémat i ­
que int i tulé «L'ALENA, plus qu 'un s imple traité : une place où 
tu te fais v ra imen t fourrer». 

Une s ema ine plus tard, c'était au tour de Jean Charest de pro­
noncer au C O R I M u n e confé rence i n t i t u l é e « C o p e n h a g u e : 
opportunités économiques pour le Québec». Le CORIM projette­
rait ensui te d ' inviter les Yes Men à parler des occasions d'affai­
res qu i se d e s s i n e n t , avec l a g r a n d e q u a n t i t é de c a d a v r e s 
h u m a i n s que géné re ra le r échau f f emen t c l i m a t i q u e , l ' hu i l e 
v ivoleum extrai te de ces cadavres étant bien sûr l 'une des plus 
p r o m e t t e u s e s ( h t t p : / / w w w . c o m m o n d r e a m s . o r g /  
news2oo7 /o6 i5 -04 .h tm ). Tout cela dans une démarche écologi­
que respectueuse du principe des 3R, bien entendu.. . 

* 1 

Usage et abus du 
militarisme 
Le gouvernement Harper continue de mettre en valeur 
son point de vue mil i tar is te d'un autre siècle en s'em-
parant du bout de mur de Berlin rapporté au Canada 
pour en imposer l ' installat ion au Musée de la guerre. 

Ains i , le SENS donné par ce type de commémora­
tion « à la gloire de nos soldats morts » est pour moi un 
abus de pouvoir f l ag ran t de la par t d 'un gouverne­
ment qui a reçu à peine 25 % d'appui populaire. 

Même si l'érection du Mur de Berl in a eu lieu dans 

un contexte de guerre , la fin de celui-ci n'est pas le 
fruit d'une guerre au sens mil i ta i re : ce fut au contrai­
re un geste civil de pacification. La f in de ce mur fut 
un phénomène de civi l isat ion et non pas guerrier . La 
fabrication du sens donné à la destruction du Mur de 
Berlin en l ' instal lant au Musée canadien de la guerre 
pour en faire un monument à la gloire de nos soldats 
morts est abusive et «révise» a ins i le véritable sens 
c iv ique qui a fai t tomber ce m u r . C'est encore u n 
exemple de récupération par le pouvoir politique, au 
mépris d 'un sens historique élémentaire , pour écrire 
l 'histoire de son point de vue et à son profit. 

RENAUD BLAIS, QUÉBEC, ÉTUDIANT EN HISTOIRE 

Le Couac 
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du SCRS 
Libérat ion d 'Abdelkader Bé l aoun i : la di rect ion 
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Algér ien est un facteur de risque aggravan t pour 
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Réponse à Éric Martin 

Qu'est-ce que 
la combativité 
politique ? 
GUY ROY, 

président du PCQ (collectif de Québec solidaire) 

C e r t a i n - e - s conço iven t q u ' a d h é r e r à u n 
par t i poli t ique social -démocrate de gau­
c h e , c o m m e Q u é b e c s o l i d a i r e , s e r a i t 
renoncer à serv i r la cause des oppr imé-

e-s qu' i ls-el les veulent avant tout servi r en reven­
diquant que le pouvoir change de m a i n radicale­
m e n t , s o u v e n t s a n s l ' i n t e r m é d i a i r e de l a 
représentat ion. M a i s m ê m e les consei ls , ces inst i ­
tut ions fantas t iques de la démocrat ie ouvrière du 
début du X X e siècle, dé léguaient cer ta ins pouvoirs 
à un comité exécutif . 

Travai l le r sur le ter ra in du poli t ique serai t plus 
ou m o i n s se re t i re r de la lut te de c l a s ses se lon 
cette phi losophie . Je ne suis pas d'accord. Je su is 
m e m b r e d 'un p a r t i qui appe l l e j u s t e m e n t à la 
révolution (pas nécessa i rement violente) dans les 
rapports de pouvoir. 

La politique me semble au contraire l'endroit où 
aboutissent, se résument ou se concentrent les for­
ces s ' ident i f iant a u x c lasses sociales qu ' i ls-el les 
veu len t représenter . A i n s i le pa t rona t me t plu­
sieurs fers au feu dans les trois par t is néolibéraux : 
PLQ, PO et ADO. Du côté des couches populaires, 
on retrouve Québec solidaire. Cela dit sans aucune 
exclusive puisque plusieurs organisat ions , souvent 
non par t isanes , se donnent comme fonction «poli­
t ique» de représenter auss i ces s egmen t s mo ins 
bien nant is de la populat ion. C'est résumé, et on 
t rouvera ça court , m a i s c'est pourquoi je su i s si 
embal lé à t ravail ler de l ' intérieur à édifier u n part i 
de gauche de masse indépendantis te au Québec. 

Bien sûr i l n 'y pas les d ix mi l l e ou cent mi l l e 
m a n i f e s t a n t - e - s dont je r êve , con fo r t an t d 'un 
v œ u p o p u l a i r e v i g o u r e u x les d i s c o u r s d ' A m i r 
K h a d i r , m a i s u n e p i e r r e a é té p o s é e p o u r l a 
conquête de la démocra t ie . Cette démocra t ie ne 
serv i ra plus d 'al ibi à la défense «démocra t ique» 
des intérêts pa t ronaux . 

Les forces de la gauche sociale qui veulent ag i r 
en toute indépendance politique ont raison. Mais 
les forces de la gauche politique qui veulent aller de 
l 'avant ne sont pas les vils parlementaristes qu'on 
dénonce à l 'extrême-gauche. Finalement , critiquer 
Québec solidaire et le réformisme est certes néces­
saire. Mais on ne peut en rester là . C'est aux contre • 
pouvoirs à prendre leurs responsab i l i t é s . Et ces 
contre-pouvoirs auront toujours un rôle pour que la 
société ne se sclérose pas, pour que la démocratie 
s ignif ie «le pouvoir du peuple». Comme commu­
niste, je pense que ces contre-pouvoirs seront essen­
tiels à une société que je nomme encore socialiste : 
syndicats , groupes populaires, presse non servile. . . 

Nous ne m a n q u o n s pas de combat iv i té , nous 
manquons de membres , de forces pour ma in ten i r 
sur le terra in politique les enjeux de classe que la 
dynamique , pour ne pas dire la dialect ique, socia­
le et politique est en t ra in de faire naî t re sous nos 
yeux ébahis de v ieux mili tant-e-s marxis tes- léni ­
nistes . Passer à l 'action, engager le combat, c'est 
jus tement ce que nous faisons, de l ' intérieur des 
ins t i tu t ions t r ad i t ionne l l emen t consacrées à la 
défense des intérêts des nant i s . Il s 'agit de les sub­
ven i r , à mon sens, dans leur façon toute conserva­
trice d'exercer le pouvoir sans prendre en compte 
les volontés populaires de changement radical . 

Cela surprendra peut-être nos camarades liber­
t a i r e s , m a i s P r o u d h o n , en a n a r c h i s t e consé ­
quent , a été élu au par lement f rançais du 4 j u i n 
1848 au 26 m a i 1849 . Ce qui ne voula i t pas dire 
qu' i l avai t renoncé à faire valoir , dans un mode de 
représentat ion, les intérêts popula i res . 

Hypersexualisation 

COWANSVILLE : 
RETOUR D'ÉLECTION 
RAMON VITESSE 

J e m e su i s dit qu'en toute a n a r c h i e , i l impor t a i t 
de tenter le coup et de fa i re la ten ta t ive d 'une 
é lect ion d a n s la peau d 'un candidat . . . En l'oc­
c u r r e n c e , j e m e s u i s p r é s e n t é a u p o s t e de 
conse i l l e r a u x récentes é lec t ions m u n i c i p a l e s 

d 'une peti te v i l l e de 1 2 0 0 0 habitant-e-s a u x conf ins 
de la Monté rég ie . P lus ieurs ra i sons m e mot iva i en t . 
D 'abord , u n s e n t i m e n t de b locage , au sor t i r d 'un 
v i l a i n con f l i t de t r a v a i l , d a n s l ' appa re i l c u l t u r e l 
m u n i c i p a l et d a n s d i f f é r e n t s d o s s i e r s m i l i t a n t s 
(p i s t e s c y c l a b l e s , a p a i s e m e n t de l a c i r c u l a t i o n , 
e tc . ) . P u i s , u n e v i s i o n a l t e r n o - p a r t i c i p a t i v e dés i ­
r euse de b r a s se r u n e a d m i n i s t r a t i o n u n peu trop 
copa in-copa in . Bred , je c royais pouvoir appor ter du 
nouveau . A h , le changemen t . . . La bel le a f fa i r e . 

M a gueu le à crête, cer ta ins ont dit un a i r de r igo­
lo, m ê m e bien connue v ia les méd ias pour avoir éla­
boré p lu s i eu r s projets c u l t u r e l s en p h a s e avec les 
rêves, les révoltes et les utopies des j eunes , n 'a guère 
été uti le. . . De fait , je m e présentais face à un j eune 
policier et à un consei l ler sor tant , entré en poli t ique 
près de v ing t ans plus tôt - soit à sa re t ra i te! Après 
coup, moi qui r igola is b ien, j ' a i f i na l emen t compris 
que la f igu re de jus t ice et d ' in tégr i té du pol ic ier a 
c e r t a i n e m e n t joué d a n s l ' i n consc i en t sous fo rme 
d ' i m a g e r i e du b i en et 

tif, la cu l tu re ac t ive , etc.) que lors des rencontres 
por te à por te où je n ' h é s i t a i s pas à m e p résen te r 
c o m m e l 'ant i thèse du g rand par leur petit fa iseur , en 
d é m y s t i f i a n t n o t a m m e n t l ' en jeu s é c u r i t é (ici l a 
police est vue c o m m e é lément de prévent ion alors 
que d a n s les fa i ts son rôle re lève bel et b ien de la 
répression). 

Le résul tat , selon bien des observateurs avisés , a 
été des plus honorables : 550 voix au policier, 270 au 
consei l ler sortant et 170 pour m a p o m m e . J 'avoue être 
u n peu plus dé s i l l u s ionné devan t tout ça . Je com­
m e n c e à comprendre que m a pa r t i c ipa t ion n ' au ra 
guère servi à autre chose qu'à caut ionner le sys tème 
démocra t i que s 'e f f r i tant de toute pa r t où tout u n 
c h a c u n a sa c h a n c e . Au m e i l l e u r la p o c h e ! M a i s 
encore, le désengagement citoyen face aux élections 
(on m'a bien dit que je n 'étais pas dangereux puisque 
les gens qui voteraient pour ce que je propose ne vote­
ra ient pas au t rement - t raduire une f range m a r g i ­
na le de doux rêveurs) est tel que la majorité préférera 
jouir de sa vie privée tant et auss i longtemps que ça 
ira pour elle et son confort. Selon Charles Taylor (phi­
losophe et po l i t i co logue e n s e i g n a n t à l ' un ive r s i t é 
McCil l ) , pour cause d 'a tomisat ion des sol idari tés et 
son coro l l a i r e , l ' a l i éna t i on de la sphère po l i t ique 
nombri l i s te et ka fka ïenne , le changemen t ne se fera 
pas aux élections m a i s probablement en ava l . Retour 
à la case révolution de tous les ins tan ts . 

du m a l . Quant au poli­
t i c i e n â g é , l ' é l ec to ra t 
vo tan t appréc ie la sta­
b i l i t é a u p o i n t d e 
bégayer au m o m e n t du 
c h o i x d e v a n t l ' u rne . . . 
D ' a i l l e u r s , j e c o m ­
prends désormais quel­
que chose du concept : 
« f a i r e so r t i r le v o t e » . 
S o u s m e s y e u x d ' en ­
f a n t , de s p o l i t i c i e n s 
aguer r i s m'ont r a m e n é 
les p i e d s s u r t e r r e en 
a l l an t chercher, l i t téra­
lement , les électeurs le 
j o u r d u s c r u t i n ! J e 
m ' i m a g i n a i s q u e j e 
devais y al ler franc jeu ; 
au t an t d a n s la campa­
g n e é l e c t o r a l e , a v e c 
une promotion axée sur 
des idées expl ic i tées et 
des p ro je t s n o v a t e u r s 
n o t a m m e n t l iés à lut­
ter con t re l a p a u v r e t é 
(par le t ransport collée-

CANDIDAT INDEPENDANT, VOLONTAIRE 
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C o w a n s v i l l e 
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Véritable alternative politique ! 
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Cerveaux toujours 
plus perfuses par 
la pub 
Si l'on en croit Patrick Le Lay, ex-PDG de la cha îne 
de télévision française TF i qui avai t dit que le rôle 
de la télé est de fournir « du temps de cerveau dis­
ponible à Coca-Cola », l 'espace publici taire télévi­
suel ne cesse de prendre de l ' expansion. 
En effet, entre septembre 2008 et septembre 2009, 
les Étasunien-ne-s ont passé en moyenne 4 heures 
et 49 minutes par jour devant leur télévision, soit 
un niveau j a m a i s at teint , a annoncé hier l ' insti­
tu t de m e s u r e d ' aud ience N i e l s e n (Le Devo i r , 
11 -09 -2009) . Ces chiffres représentent une hausse 
de quatre m i n u t e s par rapport à l ' année précé­
dente et de 20 % par rapport à il y a d ix ans . 

Guide alimentaire 
planétaire 

^ L a F O A rappe l le , que pour célébrer en g r a n d la 
Journée .mondia le de* L 'a l imentat ion, le s i x i è m e 
de là populat ion terrestre a maxigé de la .marde . 

Lutte de classe 
bactériologique 
À la l umiè re des résu l ta t s d 'un récent sondage 
CROP, on apprend que 60% des travail leur-e-s se 
rendraient au t rava i l m ê m e s ' i ls ou elles é ta ient 
atteint-e-s de la gr ippe A H 1 N 1 , dans l 'espoir de 
con tamine r leur pat ron. MUSIRONIE 

Coitus interruptus à La Presse 
MARTIN DUFRESNE 

Mar rant de voir faire marche arr ière des 
médias qui misa ien t jusqu'alors sur une 
d iabol i sa t ion égr i l l a rde de f i l le t tes en 
s t r ing, ta i l lan t des pipes à tout venant 

sous les yeux de leurs profs . 1 

Aujourd 'hu i où de plus en plus d 'o rgan i sa t ions 
f émin i s t e s met ten t l 'accent non sur les compor te­
ments de jeunes m a i s sur les pressions de l ' industr ie 
publ ici ta i re et pornographique , les g rands empires 
de presse s'efforcent de nous rassurer en ci tant des 
sexologues sur la «pruder ie» des jeunes et en déco­
chant au passage des ruades aux féminis tes , éternel­
les empêcheuses de commercer en rond. 

La d is t inc t ion entre hypersexuality et hypersexualisa­
tion est pourtant s imple. 

La deux ième , politique très réelle du rouleau com­
presseur des méd ias et de la mode, ne se traduit pas 
nécessa i rement par une sexua l i t é précoce a t t r ibua-
ble aux seules jeunes f i l les . 

Lorsque les mi l i t an te s du Centre des f emmes de 
Matane ont obtenu en jui l le t dernier une subvention 
pour é tudier les l iens entre cette pol i t ique soc ia le 
d ' h y p e r s e x u a l i s a t i o n et les a g r e s s i o n s s e x u e l l e s 
in f l igées aux adolescentes , i l y a eu des gens pour 
monter aux barr icades en cr iant au pu r i t an i sme . On 
se méf ia i t d 'une subvention issue du gouvernement 
et on prétendait que reconnaître l ' inf luence de cette 
hypersexua l i sa t ion sur les viols équivalai t à culpabi­
l iser les v ic t imes d 'agression sexuel le . 

Est- i l si s ac r i l ège de reconna î t re que ces ag res ­
sions sont tout de m ê m e le fait d ' hommes et de gar­
çons, soumis à un barrage d ' images de pin-ups par le 

monde de l 'édit ion, de la mus ique , de la pornogra­
phie , du c inéma d'aventure, de la publicité d'alcool 
et de voitures, etc.? 

Il f au t donc d i s t i n g u e r l ' h y p e r s e x u a l i s a t i o n , 
pra t iquée par les ins t i tu t ions soc ia les , d 'un seul de 
ses E F F E T S : c e r t a i n s c o m p o r t e m e n t s s e x u e l s et 
s t y l e s d ' h a b i l l e m e n t d e s 
f i l l es , sur lesquels s 'excite la . . 
d r o i t e b i e n - p e n s a n t e et la I lf< £WR&A/Tj 
raca i l l e j ou rna l i s t i que . 

Ce n 'es t pas é v i d e n t -
n'en déplaise aux éditoria­
listes de La Presse - que c'est 
parce qu'une fille porte ceci 
ou cela qu'elle devient respon­
sable du comportement de gars 
q u i , boos tés à l a p o r n o g r a ­
phie, l 'agressent dans la cour 
d'école ou dans une relat ion 
amoureuse ou amicale (sic). 

Serait-ce pour ne pas per­
dre ses plus gros annonceurs 
que La Presse tente de désamor­
cer la notion d'hypersexuali­
sation? Reconnaissons-lui le 
mér i t e de sou l igne r que la 
plupart des filles ne suivent 
pas, qu'elles résistent même ! 

On découvre alors l 'hy­
p e r s e x u a l i s a t i o n c o m m e 
u n e p r o p a g a n d e h é t é r o -
sexiste incessante adressée 
aux jeunes femmes - qui va 
jusqu'à en entraîner dans 
la p ros t i tu t ion - plutôt 

qu'une supposée hypersexuaiite', bien commode pour en 
faire de la chair à manchettes. . . 

1 h t t p : / / w w w . c y b e r p r e s s e . c a / v i v r e / s e x e / 2 0 0 9 1 1 / 1 2 / 0 1 - 
921217-sexualite-des-ados-moins-debridee-quon-pense.php et 
http://blogues.cyberpresse.ca/edito/?p=2o84 

http://www.cyberpresse.ca/vivre/sexe/200911/12/01-
http://blogues.cyberpresse.ca/edito/?p=2o84
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Corruption et scrutin uninominal à un tour 

BLA, BLA, BLA Les deux font la paire 
En tant que jeune jour­
naliste, quoi de mieux 
que le congrès de la FPJO 
pour écouter et observer 
cet étrange milieu qu'est 
celui des créateurs et 
créatrices de nouvelles... 

GABRIELLE BRASSARD 

La F é d é r a t i o n p r o f e s s i o n n e l l e 
d e s j o u r n a l i s t e s ( F P J Q ) 
accuei l la i t cette année la meu­
te j ou rna l i s t i que québécoise à 

Sherbrooke , au chic hôte l Del ta . Su r 
fond de chicane entre les candidats à la 
présidence de la Fédération et de crise 
des méd ias , la foule se promenai t entre 
ateliers, conférences et débats. 

Oh o u i , les m é d i a s vont m a l . Oh 
oui, l 'avenir n'est pas reluisant pour les 
jeunes loups que nous sommes . M a i s , 
heu reusemen t , grâce à Internet , a u x 
iPhones et aux blogues, n ' importe qui 
peut aujourd'hui être journal is te . «Du 
moment qu'on a une bonne his toire», 
dit le gars de La Presse. On s'en reparlera 
si vous survivez après le i e r décembre ! 

En a t tendant , la FPJO doit reprendre 
sa posit ion de neut ra l i té . Bien sûr , le 
fai t que l ' anc ien cand ida t à la prési­
dence , M a r t i n B i s a i l l o n , a i t d é m o l i 
son e m p l o y e u r , qu i le m e t à l a r u e 
depuis 9 mois , ce n'est pas objectif. Il 
décide donc de se retirer de la course. 
Br i an Myles , du Devoir, prend donc sa 
place à quelques jours du vote . M a i s 
que le p r é s i d e n t s o r t a n t , F r a n ç o i s 
Bourque, donne son appui à François 
C a r d i n a l , l 'autre cand ida t à la prési­
dence, ça c'est tout à fait objectif! 

On revient toujours au m ê m e débat : 
la prise de position et l 'éternelle objec­
t iv i t é . D a n s l a de rn i è re a n n é e , plu­
s ieurs conf l i t s impor t an t s ont éclaté 
dans les m é d i a s , le plus connu é tant 
c e r t a i n e m e n t c e l u i d u Journal de 

Montréal. Les enjeux : pertes d'emplois 
de bu reaux , convergence i l l imi t ée du 
contenu , w e b et p lus ieu r s au t res . La 
FPJO, dont p lus ieurs cadres font par­
tie, n'a pas voulu prendre posit ion sur 
le confl i t . 

À quoi sert une fédération des jour­
na l i s tes si ce n'est pour prendre posi­
tion : à se rencontrer une fois par année 
dans un cocktail en région ? À s'écouter 
par ler pour se dire que ça va m a l ? À 
discutai l ler sans trop ag i r ? 

D u c h a n g e m e n t , v r a i m e n t ? 
Espérons que B r i a n Myles , l ' h eu reux 
g a g n a n t , sera à la hau t eu r des espé­
r a n c e s . Il a du p a i n s u r la p l a n c h e 
p o u r r edo re r le b l a s o n de la F P J Q , 
n o t a m m e n t a u x yeux des j eunes , dont 
je su i s . Ins t i tu t ionnel le , représentant 
des hau t s placés, des jou rna l i s t e s bien 
é tabl is et des gros organes de presse , 
les débutants et les pigis tes ne s'y sen­
t e n t p a s t o u t à f a i t à l e u r p l a c e . 
L 'Assoc i a t i on des j o u r n a l i s t e s i ndé ­
pendants du Québec (AJIO) est là pour 
ça, de m e répondre Cardina l à la ques­
tion sur les s t ra tégies pour les j eunes . 
On sa i t ce q u ' i l n o u s r e s t e à f a i r e , 
donc. Nicolas Langel ie r , j u s t emen t de 
l 'AJIQ, v i e n t d 'ê t re élu au c . a . de la 
FPJQ. Il pour ra peut-être au mo ins y 
défendre un peu plus les intérêts des 
p ig is tes , ce qui semble de plus en plus 
l 'avenir du j o u r n a l i s m e . 

On discute beaucoup du mi l i eu , de 
ce qui s'y passe, ma i s on ne remet pas 
beaucoup en quest ion la façon m ê m e 
de f a i r e du j o u r n a l i s m e . E n t r e les 
Michel C. Auger et les Dominic Arpin 
de ce m o n d e , p o u r r i o n s - n o u s n o u s 
a t ta rder au contenu m ê m e de ce que 
nous produisons ? Créer de nouveaux 
e s p a c e s m é d i a t i q u e s où le t r a v a i l 
d 'équipe, la subject ivi té et le j ou rna ­
l i s m e d 'enquête (le v ra i ) p o u r r a i e n t 
exister ? Trois termes absents des prati­
ques actuel les du «plus beau mét ier du 
monde» , m a i s qui gagne ra i en t à être 
appliqués dans ce mi l i eu qui semble de 
plus en plus super f lu et g r a n d e m e n t 
ques t ionnab le . A c h a c u n son utopie . 
On s'en reparle dans 1 0 ans . 

LA S a n i v È U LÉS ASFECf* 

L E U R ÛEmANbE bE. FINANCEHIENT 

ÉJAiT B O U R R É E D E FAUTES 

D ' O R T H O G ^ P H E . \ U 

T R . O U ^ L A H T , N'EST-CE PAS ??? 

Y V O N D. RANGER 

Le min i s t r e de la Réforme des ins t i tu t ions démocrat iques , Claude Béchard , 
veut soumet t re à l 'Assemblée na t iona l e un projet de loi m o d i f i a n t les 
règles de f inancement des par t is polit iques a ins i que la carte électorale. 
Ceci, a f in de contrer les récentes affaires de corruption, n o t a m m e n t au 

sein de l ' adminis t ra t ion Tremblay à Montréa l . 

En réaction à cette annonce , le député de Québec Sol idai re , A m i r Khad i r , a 
déposé une motion invi tant le min i s t r e Béchard à inclure éga lement dans son 
projet de loi une réforme du mode de sc ru t in en faveur de la propor t ionnel le . 
Rappelons qu'avec un mode de scrut in proport ionnel , les par t is polit iques obtien­
nent une représentation équivalant au pourcentage de suffrages qu' i ls ont reçus. 
La représentativi té s'en trouve a ins i amél iorée , et avec elle une diversité et une 
précarité des élus les rendant moins faci lement corruptibles. 

Claude Béchard a cependant rejeté la proposition du député de QS en a f f i rman t 
qu' i l res ta i t encore beaucoup de c h e m i n à faire avan t d ' ins taurer un mode de 
scrut in proport ionnel . 

« Encore beaucoup de chemin à faire. . . » On se tordrait de rire si cette mauva i se 
b lague ne durai t pas depuis des décennies au Québec. Comme si les L ibéraux , 
portés au pouvoir par le scrut in u n i n o m i n a l à un tour en v igueu r ac tue l lement , 
avaient vér i tablement à cœur d'aller vers une mei l leure représentat ivi té. Et il n 'y 
a guère plus d 'est ime pour la démocrat ie du côté du PO, eux qui avaient la réfor­
me du mode de scrut in dans leur plate-forme électorale dès 1976, ma i s qui , après 
avoir constaté que le scru t in major i ta i re les favorisai t , ba la ien t la proportion­
nelle sous le tapis depuis 40 ans . 

Pourtant, comme le rappelait Ami r Khadir , le système un inomina l actuel est le 
grand responsable de l 'alternance entre deux seuls part is et empêche le renouvel­
lement de la classe poli t ique. «Pour les corrupteurs , c'est beaucoup plus facile 
d'identifier les pommes pourries au sein de ces appareils qui se main t iennent au 
pouvoir ou proche du pouvoir , avec les 
conséquences très graves que l'on sait 
au jourd 'hui» , a f f i rme le député 

de Mercier. / So'>S P*7»* tA TROTDRTIPHHBUÏ f 

Il au ra i t pu auss i rappeler I 7 1'A'IU€OKS, À tlcwTXéAL 3€Aocoap T>£ 

que les m u l t i n a t i o n a l e s éta- 1 ,, _„., ,„ _ , 
H . , \ versions S°HT PRISES rKorpfaiomummT 
s u m e n n e s p rennent pour la \ n * 
plupart le soin de contribuer \ f i (A T^'UE P f i RATEAUX ou veS ew€LOm^,j 
a u x ca i s s e s é lec to ra les des 
D é m o c r a t e s c o m m e d e s 
R é p u b l i c a i n s . M a i s q u a n d 
on s ' é l è v e a u - d e s s u s du 
n i v e a u m u n i c i p a l , on ne 
pa r l e p lus de co r rup t i on , 
ma i s de «placements sûrs» 
avec «retour sur l ' investisse­
ment assuré». Nuance. 

Et après ça on se demande 
pourquo i , m a l g r é les pres­
sions venant de partout, Jean 
C h a r e s t h é s i t e à m e t t r e en 
p lace u n e enquê t e pub l i que 
pour fa i re l a l umiè re sur les 
relations entre le monde de la 
c o n s t r u c t i o n , le m i l i e u des 
affaires et le f inancement des 
part is polit iques. Cette enquê­
te serai t -el le pour lui l 'équi­
valent d 'un «placement à 
haut r isque» ? 

La justice des urnes 
Après les accusat ions de corruption et de collusions pesant sur les membres 
d 'Union Montréal , le mai re Cérald Tremblay en prend pour 4 ans. . . 

PAS FOU 
Un f in stratège de l'ONU, préférant conserver l ' anonymat , propose d 'améliorer la sécurité 
mondia le en enr ich issan t les I raniens plutôt que leur u r a n i u m . MUSIRONIE 

Afghanistan 
• .5 . '. • \-. 

Avec lé retrait d 'Abdullah-Abdullah 
de l a c o u r s é à l à p r é s i d e n c e , la 

^Comiriissiqti des .p la in tes électora­
les s'est fait: jouer u # S e c o n d tour le 
7. nbyembie dernier , MUSIRONIE 

Beauté des sciences 
économiques 
Dans une lettre retrouvée par les autorités, le t ireur 
fou de Fort Hood justifie son geste par un souci d'éco­
nomie, puisqu'il revient beaucoup moins cher de tuer 
un soldat localement que de l'envoyer à l 'étranger pour 
le même résultat. MUSIRONIE 

Les conscrits de la pauvreté 
L'armée a-t-elle vraiment «plus de volontaires que de postes» ? 

NORMAND BEAUDET 

Membre fondateur du Centre de ressources sur la non-vio­
lence 

Selon le Général Andrew Leslie, l 'armée cana­
dienne a dépassé ses objectifs de recrutement 
et se retrouve ma in tenan t avec un surplus de 
recrues. Nous aur ions donc tort de contester 

leurs efforts de recrutement en mi l i eu scolaire. 

L 'offensive de c o m m u n i c a t i o n de l ' a r m é e pour 
contrer le mouvement d'opposition à ce recrutement 
à l 'école prend une ampleu r su rprenan te depuis la 
rentrée. Face à la controverse entourant ses pratiques 
de recru tement , l 'approche des mi l i t a i r e s est typi­
quement d 'éviter de réagi r , de peur d ' a l imen te r le 
débat. Jusqu'à récemment , la seule forme de réponse 
à la contestation de ce recrutement avait été un com­
m u n i q u é du l ieutenant-colonel Alber t , de «Cadets 
Canada» , r ecommandant à ses subalternes de ne pas 
réagir à la campagne , pour «éviter d'offrir une plate­
forme de réplique à ses auteurs». 

M a i s au début de l ' année scola i re , c'est le com­
m a n d a n t en chef de l 'a rmée canadienne lu i -même, 
le géné ra l Wal t N a t y n c z y k , qui est venu défendre 
publiquement ses politiques de recrutement, suite à 

une conférence de presse de la Coal i t ion contre le 
r ec ru t emen t m i l i t a i r e d a n s les écoles du Québec . 
Compte tenu de la controverse qui prenait forme sur 
CBC et d a n s les g r a n d s q u o t i d i e n s a n g l o p h o n e s 
Montreal Gazette, National Post et Globe and Mail, u n e 
équipe de majors et de colonels a entrepris , ces der­
nières semaines , de rendre visite aux membres de la 
Coali t ion. Puis , cette activité de relations publiques a 
débouché sur un coup de théâtre : l ' a rmée n 'aura i t 
plus besoin de recruter de f an tass ins ! Il y en aura i t 
déjà trop, trop de troupes de combat , et par consé­
quent, tout débat sur le recrutement serait de ce fait 
devenu caduc. 

Il faut y voir un effet de la t r ans fo rma t ion pro­
c h a i n e du rôle du C a n a d a d a n s la g u e r r e m e n é e 
contre l 'Afghanis tan . Le vraisemblable déplacement 
prochain des soldats canadiens de la zone de combat 
de K a n d a h a r vers une autre région du pays nécessite 
effectivement une d iminut ion des effectifs et permet 
une b a i s s e des ro ta t ions imposées a u x t roupes de 
combat. Il est donc plausible que l'on modif ie les prio­
rités d 'affectation des effectifs . C'est bien la preuve 
que les besoins i m m é d i a t s de l 'a rmée pr iment tou­
jours sur les belles promesses faites aux jeunes lors de 
l ' enrô lement . S 'enrôler , c 'est deven i r un pion à la 
solde des hauts gradés et pouvoir en tout temps être 

réaffecté à un autre métier ou poste. Les jeunes doi­
vent savoir que ce qu'on leur promet, dans le contexte 
d 'une guerre tous az imuts contre le prétendu terro­
r i sme , peut changer selon les priorités du moment , 
toujours auss i var iables qu ' imprévisibles . 

Dans les faits, l 'armée est loin d'avoir rencontré les 
object ifs de r ec ru temen t qu'el le s 'é tai t f ixés après 
l 'arr ivée des Conservateurs au pouvoir, objectifs les 
plus ambi t i eux depuis la Seconde Guerre mondia le . 
On se contenterait aujourd'hui d 'une surexploitat ion 
de ses ressources h u m a i n e s , au moyen de déploie­
ments à répétit ion et de ponctions intensives auprès 
de ses bass ins tradit ionnels de recrutement : les pro­
ches des mi l i ta i res , les cadets et les jeunes , qui voient 
en l 'armée une façon de sortir de la précarité. Ceux-ci 
et ce l l e s - c i s u f f i r a i e n t a u j o u r d ' h u i à comble r les 
besoins en «mil i ta i res de rang» . Il faudrait parler de 
cette conscription par la pauvreté qui sévit dans une pério­
de de récession économique où les jeunes sont parti­
cul ièrement affecté-es. 

La mach ine mi l i ta i re canadienne possède des res­
sources considérables. Annue l lement , c'est plus de 25 
mi l l ions qui sont investis en publicité pour persuader 
vos j e u n e s de « jo indre les r a n g s » . Le m o u v e m e n t 
«Cadets C a n a d a » coûte à lui seu l 200 m i l l i o n s . Et 
bien sûr, les méd ia s de m a s s e , et pa r t i cu l iè rement 
CBC et Radio-Canada , sont à l 'entière disposit ion des 
mi l i t a i r es , qu' i l s 'agisse des ana lys tes consul tés ou 
des nouvel les fabriquées dans les off ic ines du plus 
important des minis tères fédéraux. 

Pourquoi d iab le o f f r i r i o n s - n o u s nos é t a b l i s s e ­
men t s d ' e n s e i g n e m e n t à ceux dont le m a n d a t est 
d'envoyer nos jeunes au casse-pipes? 

MORT PLUS QU'INUTILE 
Décès d 'un 1 3 3 e soldat en A f g h a n i s t a n : la s t ra tégie canad ienne serait durement m i s e a l 'épreuve, si seu lement il y 
en ava i t une . ' • MUSIRONIE 
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Bande de vandales ! 
FRÉDÉRIC LEGRIS 

y a - t - i l p a s u n e d i s t i n c ­

t i o n i m p o r t a n t e e n t r e 

v a n d a l i s m e e t a c t i o n 

p o l i t i q u e ? 

J ' a v o u e e n a v o i r a s s e z q u ' i l y a i t p e u 

o u p a s d e p l a c e p o u r s ' e x p r i m e r e t ê t r e 

e n t e n d u e d a n s n o t r e s o c i é t é . Q u e l o r s 

d e m a n i f e s t a t i o n s l e s m é d i a s n e p a r ­

l e n t q u e d e L A r o c h e q u i f u t l a n c é e , 

s a n s j a m a i s p a r l e r d u m e s s a g e p o l i t i ­

q u e d e r r i è r e l e r a s s e m b l e m e n t . 

A u j o u r d ' h u i , j e v e u x a t t i r e r v o t r e 

a t t e n t i o n s u r u n e d i s t i n c t i o n i m p o r ­

t a n t e q u ' o n f a i t t r o p r a r e m e n t : c e l l e 

e n t r e v a n d a l i s m e e t a c t i o n p o l i t i q u e . 

C o m m e n ç o n s p a r d é f i n i r n o s 

c o n c e p t s . L e vandalisme e s t c o n s i d é r é 

c o m m e l a d e s t r u c t i o n s t u p i d e d e s 

œ u v r e s d ' a r t e t d e s b i e n s p u b l i c s . 

L'action politique, p o u r s a p a r t , n é c e s s i t e 

. a v a n t m ê m e s a r é a l i s a t i o n , d e s v a l e u r s 

e t d e s n o r m e s d e m ê m e q u e d e s j u g e ­

m e n t s e t d e s j u s t i f i c a t i o n s . L ' a c t i o n 

p o l i t i q u e s u p p o s e (ou d u m o i n s d e v r a i t 

s u p p o s e r ) u n e r é f l e x i o n c r i t i q u e q u i 

m è n e à p o s e r u n g e s t e p o u v a n t p a r f o i s 

e n t r a i n e r l a d é g r a d a t i o n d e m a t é r i e l . 

VANPAlîSMf ACrioh/ fOÛTiQue 

Q u e s e r a i t u n e x e m p l e d e v a n d a l i s ­

m e s t u p i d e e t b r u t a l ? L ' é m e u t e s u r l a 

r u e S a i n t e - C a t h e r i n e a p r è s l a v i c t o i r e 

d e l a C o u p e S t a n l e y d u C a n a d i e n d e 

M o n t r é a l e n 1 9 9 3 , m e s e m b l e u n 

e x e m p l e f r a p p a n t . I c i , o n n e p e u t p a s 

d i r e q u e l a d e s t r u c t i o n d e b i e n s p u b l i c s 

s o i t d e q u e l q u e f a ç o n q u e ce so i t g e s t e 

p o l i t i q u e . L e s « c a s s e u r s » , e t n o n p a s 

t o u s l e s p a r t i s a n s d u C a n a d i e n f i e r s d e 

« l e u r » é q u i p e , s e s o n t a d o n n é s à d e l a 

d e s t r u c t i o n s t u p i d e e t à d e s v o l s . 

Le p r o b l è m e , s e l o n m o i , c ' e s t q u e l e s 

i n s t i t u t i o n s e t l e s g e n s q u i l e s d i r i g e n t 

o n t t e n d a n c e à c o n s i d é r e r c o m m e d u 

v a n d a l i s m e t o u t e d é t é r i o r a t i o n d e 

m a t é r i e l . E n c e s e n s , t o u t e a c t i o n 

m e n a n t à u n e d é t é r i o r a t i o n , a u s s i 

m i n i m e s o i t - e l l e , e s t n é c e s s a i r e m e n t 

u n e a c t i o n s t u p i d e m e n é e p a r d e s v a n ­

d a l e s s a n s i n t e l l i g e n c e . Il n e f a u t p a s 

ê t r e d u p e , s o u v e n t l e s g e n s q u i s é v i s ­

s e n t o n t c o n s c i e n c e q u e l e s a c t i o n s 

m e n é e s s o n t p o l i t i q u e s . L a c a t é g o r i s a ­

t i o n d e s g e n s e n v a n d a l e s , c a s s e u r s , o u 

a u t r e s e s t p a r c o n t r e b i e n c o m m o d e 

p o u r d i s c r é d i t e r d e s o p p o s a n t - e - s . 

P r e n o n s q u e l q u e s e x e m p l e s . 

D e s é t u d i a n t s m i l i t a n t c o n t r e l a p r é ­

s e n c e d e p u b l i c i t é de l ' a r m é e c a n a d i e n ­

n e d a n s l e u r i n s t i t u t i o n , o n t r e t i r é d e s 

a f f i c h e s p u b l i c i t a i r e s d e l ' a r m é e d e 

Z O O M M E D I A . R é s u l t a t : i l s s e s o n t f a i t 

p r e n d r e , o n t é t é c o n s i d é r é s c o m m e d e s 

v o l e u r s ( i l s o n t p r i s l e s a f f i c h e t t e s ) e t 

d e s v a n d a l e s ( i l s o n t o u v e r t l e s Z O O M 

M E D I A ) , e t o n t é t é e x p u l s é s d e l ' i n s t i t u ­

t i o n , m a l g r é l es p r o t e s t a t i o n s d e l ' a s s o ­

c i a t i o n é t u d i a n t e . O n p e u t c r i t i q u e r le 

g e s t e d e ces j e u n e s g e n s , m a i s i l s e m b l e 

é v i d e n t q u e l e u r g e s t e e s t p o l i t i q u e . N e 

d e v r a i t - o n p a s r é f l é c h i r s u r l a p r é s e n c e 

d e p l u s e n p l u s g r a n d e d e l ' a r m é e d a n s 

l e s é t a b l i s s e m e n t s s c o l a i r e s ? N e d e v r a i t -

o n p a s a u s s i , é c o u t e r c e q u e l e s 

é t u d i a n t - e - s o n t à d i r e e t t e n i r c o m p t e 

d e l e u r s p r é o c c u p a t i o n s ? P o u r n e c i t e r 

q u ' u n e x e m p l e p a r m i u n e m u l t i t u d e 

d ' a u t r e s : l ' U Q À M a u r a i t g a g n é à é c o u ­

t e r l e s é t u d i a n t - e - s a u s u j e t le p r o j e t d e 

l ' î l o t v o y a g e u r , p u i s q u ' i l s e t e l l e s s ' y 

é t a i e n t opposé -e - s d à s le d é b u t . 

B u d a l a n c é u n e g i g a n t e s q u e c a m p a ­

g n e p u b l i c i t a i r e a s s e z s u g g e s t i v e l e 

« C a m p B u d » . I l s n e s o n t p a s l es s e u l s à 

f a i r e ce g e n r e d e p u b ( m a n o i r C o o r s 

L i g h t , e t c . ) , m a i s c e l a es t - i l u n e e x c u s e ? 

C e r t a i n e s d e s a f f i c h e s d e l a c a m p a g n e 

p u b l i c i t a i r e d u « C a m p B u d » o n t é t é 

« a t t a q u é e s » . Il e s t a i s é d e d i r e q u e l e s 

p e r s o n n e s q u i o n t a p p l i q u é d e s c o l l a n t s 

« s a l e p u b s e x i s t e » o u e n c o r e q u i o n t j e t é 

d e l a p e i n t u r e s u r c e s a f f i c h e s n e s o n t 

q u e d e s v o y o u s . S a n s v o u l o i r n i e r l a 

d é t é r i o r a t i o n d u b i e n d e B u d , ces g e s t e s 

n ' a p p e l l e n t - i l s p a s à u n e r é f l e x i o n s u r 

l ' e x p l o i t a t i o n d u c o r p s d e s f e m m e s d a n s 

l ' u n i v e r s d e l a p u b l i c i t é ? 

L o i n d e m o i l ' i d é e d ' e n a p p e l e r à l a 

d é t é r i o r a t i o n d e b i e n s p u b l i c s , m a i s j e 

p e n s e q u ' i l e s t n é c e s s a i r e d ' e n t e n d r e le 

m e s s a g e q u e c e r t a i n e s p e r s o n n e s n o u s 

e n v o i e n t e t d e f a i r e l a d i s t i n c t i o n e n t r e 

« d e l a d e s t r u c t i o n s t u p i d e » e t d e s 

a c t i o n s p o l i t i q u e s a v e c l e s q u e l l e s n o u s 

p o u v o n s o u n p n ê t r e e n a c c o r d . 

O n p e u t s ' i n t e r r o g e r s u r l e s m o y e n s 

d i s p o n i b l e s p o u r s ' e x p r i m e r d a n s l ' e s ­

p a c e p u b l i c e t l a r é s o n a n c e q u ' o n a c c o r ­

d e a u x p r o p o s e t a u x a c t i o n s d e s g e n s . 

•rH 

LA CAROTTE QUI TUE le \faskt£ tel CfirizoViavE 

JOHANNE ROUSSY, CITOYENNE 

Le c o l l e c t i f S I S U R ( S e p t - î l e s S a n s U r a n i u m ) s e 

m o b i l i s e , s o l i d a i r e d e s p o p u l a t i o n s l o c a l e s , 

p o u r p r é s e r v e r les m o d e s d e v i e , l a s a n t é e t l a 

s é c u r i t é d e s h a b i t a n t - e - s d e l a C ô t e - N o r d e t d u 

N o r d d u Q u é b e c , n o t a m m e n t c o n t r e l ' e x p l o i t a t i o n , 

u l t r a - r i s q u é e , d e l ' u r a n i u m . 1 V o i c i u n e l e ç o n d e c h o s e s 

d o n n é e à s e s v o i s i n - e - s e t s e s é l u - e - s p a r l e c i t o y e n 

F a f a r d , r é s i d a n t de S e p t - î l e s c o m m e m o i , p o u r l es s e n ­

s i b i l i s e r a u x d a n g e r s t r è s r é e l s d u m i n e r a i d ' u r a n i u m . 

U n b o n m a t i n , c i t o y e n F a f a r d , m e m b r e a c t i f d u 

c o l l e c t i f S I S U R , a t t e n d e n r e t r a i t l a f i n d ' u n p o i n t d e 

p r e s s e d o n n é p a r le m i n i s t r e q u é b é c o i s d e l a S a n t é à 

l ' H ô p i t a l d e S e p t - î l e s . P o u r f a i r e b o n n e i m p r e s s i o n , i l 

a e n f i l é ce m a t i n - l à s a s a l o p e t t e , s a t u q u e e t a p p o r t é 

s a « t a b a g a n » ( t r a î n e s a u v a g e ) . D a n s u n e p o c h e e n 

c o t o n b r o d é e p a r u n e I n n u e , i l a a u s s i u n e carotte. B i e n 

s û r , o n n e p a r l e p a s ic i d u l é g u m e r a c i n e , m a i s d ' u n 

é c h a n t i l l o n c y l i n d r i q u e d e r o c , r é s u l t a t d ' u n f o r a g e . 

L a f o u l e q u i c o m m e n c e à s e d i s s i p e r e s t d o n c i n t e r ­

p e l l é e p a r l ' h o m m e à l a t u q u e : « S o r t e z p a s t o u t d e 

s u i t e , j ' a i u n s u j e t q u i t o u c h e l a s a n t é p u b l i q u e , d o n c 

j e p e n s e q u ' o n d e v r a i t e n p a r l e r . » 

T o u s le m o n d e se r a s s o i t . . . c i t o y e n F a f a r d m e t s a 

t a b a g a n à l ' e n v e r s s u r d e u x c h a i s e s , s o r t l a c a r o t t e d u 

s a c , l a p o s e s u r l a t a b a g a n e t t i r e e n s u i t e d e s a p o c h e , 

n o n u n l a p i n p o u r s a c a r o t t e m a i s u n c o m p t e u r 

C e i g e r , o u t i l à m e s u r e r l a r a d i o a c t i v i t é . 

« V o i c i u n e c a r o t t e r a m e n é e d e l a m o n t a g n e , p l u s 

p r é c i s é m e n t d u s i t e d ' e x p l o r a t i o n u r a n i f è r e d u l a c 

K a c h i w i s s , » e x p l i q u e le c i t o y e n , c o n t e n t d e v o i r l e s 

g e n s a t t e n t i f s à s a p r é o c c u p a t i o n . L e l a c K a c h i w i s s 

(ou l a c S u c r é ) e s t s i t u é à q u e l q u e s c e n t a i n e s d e k i l o ­

m è t r e s a u n o r d d e S e p t - î l e s . 

T o u t e s c e l l e s e t c e u x q u i o n t s o u v e n t v u ce d r ô l e d e 

p e r s o n n a g e s e p r o m e n e r à -35 d e g r é s C e l s i u s , s a t a b a ­

g a n s u r le d o s , p o u r d i s t r i b u e r d e s t r a c t s o u d i r e d e s 

c h o s e s p a s s i b ê t e s a u x m é d i a s , o n t b i e n e n v i e d ' e n 

s a v o i r p l u s s u r l a f a m e u s e c a r o t t e . 

« B e n , ce g e n r e d e c a r o t t e - l à , v o u s s a v e z , y a p l e i n 

d e g e n s q u i e n o n t u n m o r c e a u s u r u n e t a b l e o u d a n s 

u n e b i b l i o t h è q u e . E n s o u v e n i r . . . s a n s s a v o i r . » 

S i l e n c e i n q u i e t d e l a f o u l e . 

« M a i s le t i c - t i c b i z a r r e q u e v o u s e n t e n d e z , ç a , c ' e s t 

l e n i v e a u d e r a d i o a c t i v i t é d e l a r o c h e . P l u s ç a t i q u e -

t i q u e v i t e , p l u s c ' e s t r a d i o a c t i f . » 

M o u v e m e n t d e h o u l e d a n s le g r o u p e . 

« E t ç a , c ' e s t v r a i p o u r l e s q u a t r e k i l o m è t r e s d e 

c a r o t t e s q u i a t t e n d e n t s u r le top d e l a m o n t a g n e , 

j u s t e e n h a u t d e n o t r e r é s e r v o i r d ' e a u p o t a b l e , a c c e s ­

s i b l e s à n ' i m p o r t e q u i . L a m a u v a i s e n o u v e l l e , c ' e s t 

q u e m o n c o m p t e u r C e i g e r n o u s d i t q u e c e t t e r o c h e - l à 

e s t r a d i o a c t i v e . A u - d e l à d e ce q u e p e r m e t l a n o r m e . » 

P u i s , c i t o y e n F a f a r d p r e n d le c y l i n d r e d e p i e r r e e t 

l ' o f f r e a u p u b l i c . P e r s o n n e n e v e u t le p r e n d r e . I l s e 

r e t o u r n e v e r s le m i n i s t r e d e l a S a n t é - a p r è s t o u t , u n 

J E Suis CAT£60RiQ U E 

CETTE CAROTTE, N'CST PAS 
IRRADIÉE . . . 

PAR CONTtE.,Ei.lE. ME 
SEM&Lt SUCCULENTE 
TOOT D'UN C O U P 

Mi?, 

h o m m e p o l i t i q u e v a c e r t a i n e m e n t s e f i e r a u x n o r m e s 

d e s o n g o u v e r n e m e n t . . . Il l u i t e n d l a c a r o t t e q u e l e s 

m i n i è r e s o n t f o r é e s e l o n l es n o r m e s q u e le M i n i s t r e 

q u a l i f i e d e s é c u r i t a i r e . 

E h b i e n , M . l e M i n i s t r e s e d é f i l e e t r e f u s e d ' y 

t o u c h e r ! M a l a i s e . . . 

1 Au passage de la F l a m m e olympique par Sept-tles, T V A est le 

seul méd ia qui a pris la peine de ment ionner l'existence d'une 

contestation au forage de l 'uran ium alors qu'on célèbre la santé 

et le sport : h t t p : / / t i n y u r l . c 0 m / y f f c 7 s u 

Inversion des rôles 
M a i n t e n a n t q u e l e s h o m o s e x u e l - l e - s v e u l e n t s e m a r i e r , s e r v i r d a n s l ' a r m é e e t 

a v o i r d e s e n f a n t s , p l u s i e u r s h é t é r o s e x u e l - l e - s l i b e r t i n - e - s e t p a c i f i s t e s d e m a n ­

d e n t à ce q u e ce s o i t p l u t ô t c e s h o m o s e x u e l - l e - s q u ' o n q u a l i f i e d e s t r a i g h t s . 

MUSIRONIE 

L'AXE IRAN - COREE DU NORD - SEPT-ILES 
L e s h a b i t a n t - e - s d e S e p t - î l e s r e d o u t e n t d e s e v o i r a jou té -e - s à l a l i s t e d e l ' A x e d u M a l , 

d e p u i s q u ' i l s p o s s è d e n t u n e m i n e p o u r e n r i c h i r d e l ' u r a n i u m . MUSIRONIE 

Beaudry-village 
R.C. PETIT-LAFOND 

Ma u d i t q u e j e l ' a i h a ï , le d i t v i l l a g e ! J ' a v a i s t r a v a i l l é d a n s ce q u a r t i e r , 

d a n s u n àrop-in p o u r l e s j e u n e s , p u i s e n é d u c a t i o n p o p u l a i r e , a v a n t 

t o u t ç a . J e v o y a i s l ' a n c i e n n e p o p u l a t i o n le q u i t t e r , s ' e n a l l e r p l u s à 

l ' E s t , r e p o u s s é e p a r u n e n o u v e l l e g a n g , p l u s j e u n e et p l u s i n s t r u i t e . 

F i n i les b o u g o n s , les m a r m o t s , l e s b u m s , l e s m o t a r d s , b i e n v e n u e le v i l l a g e g a i ! 

J ' h a ï s s a i s s u r t o u t le v i l l a g e p o u r ce q u ' i l a l l a i t f a i r e d u m o u v e m e n t g a i . J e n e 

c o n c e v a i s p a s q u e d e s g a r s p u i s s e n t a v o i r e n v i e d e v i v r e , d e t r a v a i l l e r , d e 

c o n s o m m e r , d e s e d i v e r t i r j u s t e e n t r e g a i s ! Ç a n e m e r e n t r e d ' a i l l e u r s t o u j o u r s 

p a s d a n s l a t ê t e . 

M a u d i t q u e j ' a i g u e u l é c o n t r e l ' h o s t i e d e v i l l a g e ! O n n e f a i t p a s u n g h e t t o p o u r 

s e l i b é r e r d e l ' o p p r e s s i o n ! L e s A l l e m a n d s o n t r e g r o u p é l e s J u i f s p o u r m i e u x l e s 

e x t e r m i n e r , n o u s o n a l l a i t s ' a u t o g h e t t o ï s e r ! R i e n à v o i r a v e c l e s r e g r o u p e m e n t s 

d e p o p u l a t i o n s d a n s l e s q u a r t i e r s d i t s « e t h n i q u e s » . À c e s e n d r o i t s , i l y a u n e 

d i v e r s i t é , p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s , u n m é t i s s a g e , l e s a d u l t e s t r a v a i l l e n t à l ' e x t é ­

r i e u r a v e c d e s g e n s d e t o u t e s o r i g i n e s , l e s j e u n e s v o n t à l ' é co le a v e c d ' a u t r e s d e 

t o u t e s p r o v e n a n c e s e t h n i q u e s , d e d i f f é r e n t e s c o n f e s s i o n s r e l i g i e u s e s e t o r i g i n e s 

s o c i a l e s . E t p u i s , u n e c u l t u r e a d e s o r i g i n e s , u n e p o r t é e , u n p a s s é , u n p r é s e n t e t 

s u r t o u t u n a v e n i r ! 

N o u s , s o u s le p r é t e x t e d ' u n e m a s s e c r i t i q u e p o u r a t t e i n d r e l a r e c o n n a i s s a n c e , 

n o u s a l l i o n s s o r t i r d u s o c i a l , c e s s e r d e le c o n t a m i n e r ! E t t a n d i s q u e l es a u t r e s n o u s 

r e g a r d a i e n t , à p a r t i r d e l e u r « a i l l e u r s » , n o u s a l l i o n s l es m é p r i s e r à n o t r e t o u r p a r 

c e t t e a u t o - e x c l u s i o n ! L e s f a m i l l e s , l e s h é t é r o s q u i t r a v e r s a i e n t le q u a r t i e r l e s s o i r s 

d e f e u x d ' a r t i f i c e , z i e u t a i e n t n o s v i t r i n e s , r e g a r d a i e n t n o s c o u p l e s s ' e m b r a s s e r e t 

s e t e n i r l a m a i n , c o m m e le s p e c t a c l e u n p e u i n f â m e d e b ê t e s d e f o i r e ! 

C o m m e j e n ' y p o u v a i s r i e n , j ' a i f i n i p a r v o i r c e l a c o m m e u n p a s s a g e o b l i g é . 

U n r e g r o u p e m e n t t a c t i q u e , a v e c d e s l i e u x d e r e n c o n t r e e t d e c o n s o m m a t i o n 

p o u r n o u s f a c i l i t e r l a v i e . E t o u i , p l u s d e v i s i b i l i t é , p o u r q u o i p a s , ç a p o u v a i t p a s 

f a i r e d e m a l . E t j ' a i b i e n s û r d û le f r é q u e n t e r , b i e n m a l g r é m o i , p o u r m i l i t e r , 

c o n s o m m e r , r e n c o n t r e r . 

F i n a l e m e n t , q u e l q u e s a n n é e s p l u s t a r d , l a c a t a s t r o p h e q u e j ' a v a i s a n t i c i p é e n e 

s ' é t a i t p a s p r o d u i t e . L e s g a i s , o m n i p r é s e n t s a u t o u r d e s a r t è r e s c o m m e r c i a l e s , 

n ' é t a i e n t p a s m a j o r i t a i r e s s u r l ' e n s e m b l e d u q u a r t i e r . O u f ! L e s t o u r i s t e s p o u v a i e n t 

s a t i s f a i r e l e u r c u r i o s i t é , p a r c o u r i r l a S t e - C a t h , c o m m e a v a n t , d e l ' O u e s t à l ' E s t , 

s ' a r r ê t e r m a n g e r u n e b o u c h é e , p r e n d r e u n e b i è r e , l e s b a r s é t a i e n t d e v e n u s m i x t e s . 

HORS GHETTO 
Chronique polémique et dissidente . 

L e q u a r t i e r s ' es t e m b e l l i , 

i l n ' y a q u e m o i p o u r m e 

s o u v e n i r d e s r u i n e s e t d e s 

c o i n s c h a u d s d u d é b u t 

d e s a n n é e s 8 0 , d e s 

f a m i l l e s q u i v i v a i e n t l à , 

m a i n t e n a n t e n t a s s é e s 

d a n s l es H L M p l u s à l ' e s t . 

O n a m ê m e c h a n g é l e 

n o m d ' u n e s t a t i o n d e 

m é t r o , o n l ' a r e d é c o r é e 

a u x c o u l e u r s d e l a queer 

nation, m e n é u n e e x p é ­

r i e n c e p i l o t e d e r u e p i é -

t o n n i è r e . A h q u ' i l e s t 

b e a u , n o t r e v i l l a g e ! 

E t v o u s s a v e z q u o i ? E n 

f i n d e c o m p t e , c ' e s t b i e n 

p i r e e n f a i t q u e c e q u e 

j ' a v a i s i m a g i n é ! C ' e s t 

l ' e n d r o i t a u m o n d e q u e j e 

t r o u v e le p l u s l a i d , o ù j ' a i l e m o i n s e n v i e d ' ê t r e ! L e p a s s a g e o b l i g é , j e v o u d r a i s b i e n 

q u ' i l f i n i s s e ! Il n ' y a p a s d e p l a c e a u m o n d e p l u s a r t i f i c i e l l e , o ù l a c u l t u r e e s t p l u s 

p l a q u é e q u e B e a u d r y - v i l l a g e ! U n e c u l t u r e d e g o m m e b a l l o u n e , a v e c s o n o d e u r de 

s é c h e u s e à l i n g e , s e s b e a u x f a n i o n s politically correct, s a m u s i q u e d ' a s c e n s e u r , u n e 

c u l t u r e « g o d e m i c h é » , é p i l é e . U n e c u l t u r e s a n s r a c i n e s h i s t o r i q u e s : ce q u a r t i e r 

n ' a p a s é t é c e l u i d e n o s r é s i s t a n c e s à n o u s , m a i s d e n o t r e c o n q u ê t e ! L e s r é s i s t a n ­

c e s , e l l e s , s o n t a l l é e s se f a i r e v o i r a i l l e u r s ! E t p o u r ce q u ' i l e n r e s t e , i t i n é r a n c e , 

m e n d i c i t é d o n t c e r t a i n s v o u d r a i e n t b i e n q u ' e l l e s d é b a r r a s s e n t ! U n e c u l t u r e q u i n ' a 

p a s d ' a n c r a g e d a n s le p r é s e n t : t e r r i t o i r e d e t r a n s i t , r e f u g e d e l a p e t i t e m i s è r e 

c o m m e d e l a n o u v e l l e f o r t u n e . R i e n n e s 'y a r r ê t e . C u l t u r e , s u r t o u t , q u i n ' a a u c u n 

a v e n i r : l a queer nation, c ' e s t c e l l e d e l a d i v e r s i t é , d u m é l a n g e ; e l l e s e r a n u l l e p a r t et 

p a r t o u t o u n e s e r a p a s d u t o u t . 

O n p a r l e m a i n t e n a n t d ' u n s e c o n d v i l l a g e , c e l u i d u P l a t e a u , p l u s c o o l , p l u s 

r é s i d e n t i e l q u e c o m m e r c i a l . L â c h e z - n o u s a v e c v o s h o s t i e s d ' v i l l a g e s ! A l l e z e t d i s ­

p e r s e z - v o u s ! O u c r e v e z , i g n o r a n t s q u e v o u s ê t e s , d a n s le v i d e e t l ' i n d o l e n c e . 

M a u d i t q u e j T h a ï s ! 

http://tinyurl.c0m/yffc7su
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Coquin d'entresort ! 
M A R T I N D U F R E S N E 

O u e s t i o n du v o i l e , q u e s ­
t ions d ' iden t i té , vo i là de 
quo i f a i r e l a p a g e 9 du 
Devoir ; ma i s «lever le voi-

^ ^ ^ ^ le sur l ' identi té québécoi­
se», voili voilou.. . faut le fa i re! 

J 'a i été voir trois fois plutôt qu 'une Le 
Musée des vieux animaux québécois, nouveau 
s h o w i c o n o c l a s t e d e s c l o u n e s de 
Toxique Trot toir , acrobates m e n t a l e s 
d'un théâtre de proximité amoureux de 
médiat ions culturel les et joué aux qua­
tre coins de la p rov ince et d a n s l eu r 
quart ier de Rosemont qu'elles ont car­
rément invité à les accompagner sur la 
Lune ce p r in temps ( h t t p : / / w w w . y o u - 
tube.com/user / toxiquepointca) . 

Il faut dire qu 'un a n et demi après 
les d é c h i r e m e n t s de c h e m i s e et rac­
c o m m o d e m e n t s au f i l b l a n c de l a 
Commiss ion Bouleau Noir-T'es Chère, 
avec son paysage de souches dévastées 
par l ' I s l am et le s l a m , i l était un peu 
temps de siaquer la poul ie . 

Pour leur hu i t i ème spectacle depuis 
2003, les «toxiques» ne font pas que la 
siaquer , elles y donnent f ranchement 
la c laque. Jack. 

Dans un musée de poche déjanté, elles 
nous font virevolter de l'ère g lac ia i re à 
l a D e r n i è r e T o u r t e , g é n é t i q u e m e n t 
r an imée par la t ruculente anthropolo­
gue Anne Stein (éblouissante Mur ie l de 
Zangroniz) , mét issée jusqu 'au bout des 
ongles m a i s «conçue ici , sur ce tapis», 
sous l'oeil vi t r i f ié d ' an imaux na tura l i ­
sés et autres accessoires burlesques. 

«On a voulu se faire p la is i r ! », avoue 
M a r i e - H é l è n e C ô t é , e n C a r o l e 
M a c c h a b é e , i n q u i é t a n t e drop-out de 
l'École de police de Nicolet, tandis que 
Domin ique Mar ie r ose la pirouette du 
pé-rire j aune et de la mise en abyme de 
notre regard. 

Cette trop courte v is i te gu idée des 
a r c a n e s de not re i n c o n s c i e n t correc­
t i onne l v a du m y s t i q u e cas tor g é a n t 
Agakuk à une toune de pitoune et une 
l eçon de s y n t a x e d ' i c i , r e p r i s e s en 
c h o e u r p a r u n p u b l i c de m o i n s en 
moins méf ian t (le pauvre !). Il y a m ê m e 
une v idéo na tu re sur le Québécois Poule 
Mouillus, le tout l iv ré sous u n m i c r o ­
chapi teau, monté cette fois-ci dans le 
s t a t i o n n e m e n t d 'un res to p o r t u g a i s 
(diversité oblige!). 

Cat l'entresort, c 'est u n e f i g u r e du 
théâtre de rue où chaque p a s s a n t e est 
attiré-e dans u n espace dont il ou elle 
ressort t r ans fo rmé-e après 5 m i n u t e s 
ou une heure . Voilà bien la grâce que je 
vous souhai te , dès que ce petit bijou de 
pièce sera rejouée en m a r s ! 

Pour y cour i r , f a i t es - l eur un pet i t 
cygne : info@toxique.ca 

Convergence étendue 
À caùse-àStndi f férend l 'opposant au CRTC, Québécor songe à f ô n d é r son pro­
pre o rgan i sme de réglementat ion des ondes publiques. MUSIRONIE 

V A L E N T I N TARDI 

BWUJES EXPLOSIVES 

Vide nostalgique 
E V E - L Y N E COUTURIER 

A L L E G R E T O D E P R I M O S O ( F l u i d e C l a c i a l ) de 

R o m a i n Dutreix 
Dans un espri t proche des BD démesurément 

punk hardcore avec dess ins u l t ra -dé ta i l lés du 
québécois Henr ie t te V a l i u m , Du t re ix v ien t de 

façonner un a lbum groui l lant de folie sur le thè­
m e de la m u s i q u e . Ici , pas ques t ion d 'adouci r les 

mœurs , bien au contraire, la musique , qu'elle soit rap, classique, chanson fran­
çaise , punk ou g l a m rock, reste redoutablement dangereuse et débil i tante. En 
une douzaine de petites histoires où tout se joue à contrario et dans le cirage du 
décalage culturel , l 'auteur n 'y va pas de m a i n morte et, bon sang , ça change du 
bien pensant ordinaire! 

T U E R V É L A S Q U E Z (Clénat Québec) de Phil ippe Cirard 

Aurait-i l fallu juxtaposer Picasso et Vélasquez plutôt que de tuer Velasquez? On 
apprend, dans ce récit autobiographique, que développer ses goûts, comme passer 
le cap de l 'adolescence sans succomber au piège à con d'adultes pétri de duplicité, 
n'est pas si s imple que ça. . . Un re l ig ieux, sous le couvert de débloquer des jeunes , 
les i n i t i e à ses f a n t a s m e s m a s c u l i n s avec son c lub , b ien n o m m é , Les Oies 
Blanches . Adepte d'un dessin d'une r igueur toujours é tonnante , ar t is te ayant un 
sens du ry thme et de l 'ellipse quasi- infai l l ible tout en prat iquant l 'équilibre fra­
gi le des silences et des textes , Cirard se surpasse (Les Ravins et Une histoire de pêche 
sont pa rmi les BD québécoises les plus marquantes) en nous fa isant l i t téralement 
vivre le trouble abyssal d 'un jeune abusé. 

LE GROOM V E R T - D E - G R I S , Une aventure de Spirou et Fantasio (Dupuis) de Schwar tz 
et Yann 

Dans la l ignée de ces reprises carte blanche uniques du célèbre personnage de BD, 
après un chef d'oeuvre d 'Emile Bravo (Spirou, le journal d'un ingénu), la barre est haute . 
Yann , un scénariste qui en a v u d'autres - on lui reconnaît une rénovation certaine 
de la BD avec des textes plus durs - campe son Spirou dans le Bruxel les de 1942, soit 
en pleine occupation. Schwar tz , un dessinateur aff ichant une l igne claire redou­
table d'efficacité et de punch, contribue également avec brio à un a lbum sur le 
thème de la résistance et de ses a léas , pas t ichant l 'humour propre à cette série 
phare tout en adressant des clins d'oeils à divers prédécesseurs dont Hergé. 

M A L A I S E , UNE COMÉDIE P A T H É T I Q U E (Mécanique Générale) de Sébast ien Rivest 
HAMIDOU DIOP (Mécanique Générale) d'Éric S imon et S imon Bossé 

Voici les deux derniers l ivres créés sous la houle t te de J i m m y B e a u l i e u pour 
Mécanique Générale. . . Un pan de BD d'auteurs du Québec y a été publié depuis 
2001 ; pa rmi ceux-là : Philippe Cirard aka Phlpp Grrd, Benoît Joly, David Turgeon, 
Leif Tande, Catherine Lepage et Luc Cirard. Pour le premier, il s 'agit d 'un livre 
para BD narrant un prolongement des aventures cérébrales de l 'agent secret Wolof 
nommé Hamidou Diop par Hubert Aquin dans Prochain épisode. Toujours à extrapo­
ler et à s ' imaginer mi l le péripéties, l 'agent de pacotille se trouve illustré au pied 
de la lettre par un Simon Bossé pét i l lant de mal ice . Quant au second - sous le 
mode histoires courtes BD - on y découvre un poète inconnu qui tente lui -même 
de se convaincre du bien fondé de ses écrits. Malchanceux comme pas un , Isodore 
M a l a r m é - c'est son nom - ira m ê m e jusqu'à ut i l iser ses fanzines de poésie comme 
papier-cul... Tout de même , il est question d'introspection et de l ' immense besoin 
de communiquer alors que chacun , paradoxa lement m ê m e en relat ion, s 'isole 
dans sa bulle vir tuel le . On mesure le fossé quand le personnage dit «Je t 'a ime ! » et 
que l'autre lui répond «C'est gentil . . . » en poursuivant avec «Je dois aller me laver 
les cheveux. ». En bref, deux bonnes BD sur l 'enfermement individuel . 

Le mois dernier , j ' a i abordé la question de Tivilight pour vous aider lors de 
vos soirées fami l ia les à converser avec les jeunes fi l les qui vous entourent . 
Cette fois, la issez-moi entrer dans l 'univers des g a m i n s . 

Il est v ra i qu ' i l n 'y a pas v r a i m e n t de série qui fait au tan t courir les 
garçons. Il y a bien James Bond, m a i s . . . Ou B a t m a n , quoique. . . En fait , il s 'agit 
plutôt d 'un «genre» de f i lms que d'une franchise en bonne et due forme. Encore 
plus qu'avec les petites f i l les , c'est dans l 'enfance que l'on cherche à séduire ces 
mess ieurs . Retour de Transformers , de Sp ide rman et m ê m e d'Astro le petit robot. 

Parfois c'est bon. On pense ici aux nouveaux B a t m a n , à la reprise de Star Trek 
et m ê m e au retour de J a m e s Bond . Ces f i lms ont décidé de r éac tua l i s e r leurs 
my thes et se sont pe rmis de recréer les pe rsonnages . Ils prennent le temps de 
raconter leurs his toires , une à la fois. Sans se prendre ent ièrement au sér ieux, ils 
acceptent la dér is ion et reconna issen t l 'é lément de nos ta lg ie nécessa i re à leur 
succès. Ça reste du diver t i ssement léger, m a i s du diver t i ssement tout de m ê m e . 

D'autre fois, la nos ta lg ie prend toute la place. Garçons, ils se sont inventé des 
scénarios dans lesquels il y avai t des a rmes inf in ies , des bases secrètes mi racu­
leuses et, au f ina l , une f i l le , une seule, LA fi l le , pour qui ils sacr i f ieraient tout. 
Ils ont été si heureux dans cet i m a g i n a i r e qu' i ls ne voient pas comment une telle 
recet te p o u r r a i t é c h o u e r m a i n t e n a n t qu ' i l s ont les m o y e n s de se paye r les 
mei l leurs effets spéc iaux et les plus belles actr ices. 

Prenons comme exemple le f i lm C.I. Joe-Rise of the Cobra. 
Après avoir formé la vir i l i té de toute une générat ion de petits garçons , il était 

s implement no rma l que les C. I . Joes reviennent , plusieurs années plus tard, véri­
f ier si leurs e n s e i g n e m e n t s a v a i e n t col lé . B i en en t endu , les des s ins a n i m é s 
n 'étant pas ce qu'il y a de plus sexy quand on a la testosterone dans le tapis, c'est 
sous forme de «vra i s» acteurs qu'ils tentent de nous séduire à nouveau. 

Malheureusemen t , le résul tat du f i lm n'est pas op t imal . Oui , il y a beaucoup 
d 'explos ions , et b ien sûr , des f e m m e s en cos tumes m o u l a n t s . M a i s a u s s i , le 
besoin irrépressible de jus t i f ie r la morale de chaque personnage . Daddy issues, par­
tout. A ins i , la baronne ne peut se contenter d'être méchan te ; elle est en fait l'ex-
f iancée déçue du G.I . Joe pr incipal , et a décidé de noyer sa peine d 'amour dans la 
violence et le m a l . Ou sont-ce les forces du m a l qui contrôlent son esprit jusqu 'à 
ce qu'elle reprenne contact avec l ' amour? Un peu des deux sans doute. L'histoire 
t r a g i q u e de l ' en fance des ninjas p e r m e t , q u a n t à e l l e , de n o u s fa i re p rendre 
conscience du mal-être du méchan t qui ne cherchai t que le respect de son maî t re . 
Et c'est a ins i pour chacun . Tout le monde a son histoire tr iste, tout le monde agi t 
par besoin d'attention, de reconnaissance , d 'amour. 

L'atmosphère n'est pas toujours si dense grâce à Ripcord, personnage Noir cen­
tral . Loin des stéréotypes, il n'est pas v ra imen t compétent , plutôt maladroi t , se 
pense irrésistible auprès des femmes et a toujours une blague en poche, en plus 
d'être un a m i fidèle et sincère. C'est comme Jajar B inks , les grandes oreilles en 
moins . Ment ion spécia le au M a r o c a i n , exper t en communica t ion qui voue u n 
a t tachement sincère à la métropole française qui l'a si bien colonisé. Toujours en 
évi tant la facil i té, l 'histoire qui se déroule dans plusieurs pays nous indique clai­
rement les différentes l angues en jouant des accents ang la i s appropriés. 

Pour compenser la tentat ive ratée de nous accrocher par les his toi res et les 
tourments des personnages , la bravoure des soldats devient un é lément m a r g i n a l 
pour la réussite de la guerre . Ce sont m a i n t e n a n t les invent ions à la James Bond 
qui font la supériori té des uns ou des autres . Ho logrammes , a rmures «accélé­
rantes», nano-robots destructeurs , habi ts invis ibles , a rmes qui ciblent électroni­
quement . . . de tout pour tous les goûts . 

Côté violence, soyez rassuré-es . T rah i son , déna tura t ion des êtres h u m a i n s , 
souffrances atroces, fusils et autres a rmes meur t r ières . . . m a i s pas une goutte de 
sang . Et à bien y penser, pas v ra imen t de mor t non plus . En fait , pas de cadavres 
devrais-je dire. Bref, un petit d iver t i ssement f ami l i a l pour tout le monde . 

F ina lement , on ne s 'at tache ni aux personnages , ni à leur t ragique exis tence, 
et surtout pas à leur technologie dés incarnée . Point posit if de ce f i lm - et de tous 
ses confrères - , on en sort avec l 'envie de voir des enfants jouer, d'écouter leurs 
histoires et de les encourager à continuer à rêver. Le pire qu'il pourrai t leur arr i­
ver serait d'espérer à 30 ans les m ê m e s choses qui les fa isa ient rêver à 8 a n s . 

6.1. Joe: The Rise of Cobra ( É t a t s - U n i s , 2 0 0 9 ) , réa l isé par S t e p h e n S o m m e r s , 118 m i n u t e s , P a r a m o u n t P i c t u r e s 

Prêcher par l'exemple 
La min i s t re de la Culture et des Communica t ions , Chr is t ine St-Pierre, com­
mande une étude sur l 'avenir de l ' informat ion, m a i s avoue son op t imisme , 
déclarant qu'à lui seul , son départ de Rad io-Canada avai t passablement amé­
lioré la quali té du jou rna l i sme . MUSIRONIE 

RAMON V I T E S S E 

R O B E R T O L O P E Z P R O J E C T , Soy panamericano 

(Cururamusique / Select) 
Que pasa ? le premier a lbum de Lopez et de sa 
bande la t ine tous a z i m u t s p a r u en 2 0 0 6 . 
Aujourd 'hui , avec une joyeuse in tens i té à 
puiser avec inventivité dans le creuset des 
musiques latines de Colombie, Cuba, Brésil , 
Salvador sans oublier Montréal pour actua­
l iser le tout, nous voilà devant un a lbum 
gigantesque et frétillant.. . À neuf lutins 
des vents, des percussions et des voix mix­
tes - nous voici convié à un party extra­
ordinaire au cours duquel on dansera : 
sa lsa dura, currualo , mambo-urbano , 
cumbia-funk, reggae ou rai . 

^VOLUTIONS 

L E V E N T DU N O R D , La part du feu (Borealis records) 

La musique t radi t ionnel le du Vent du nord ne donne j a m a i s l ' impression de se 
figer. On sent toujours un a l lan t , le souffle créateur de l 'artiste de la forge par­
vient à donner de nouvelles incurvat ions au maté r iau . La pièce Octobre 1837 révèle 
précisément cette fougue tandis que Montcalm, avec les cuivres de Crùv 'N Brass , 
revisite une des plus anciennes chansons canadiennes composée à la suite de la 
batai l le de Cari l lon en 1758. Écris-moi réinvente une chanson retrouvée dans une 
ma l l e , en lui créant un a i r où in terviennent mandol ine et accordéon-piano. On 
va dire comme ils disent (le groupe cite Jacques Boulerice) : «La part du feu, c'est 
tout ce qu'on est résigné à perdre pour préserver l 'essentiel , c'est ce que, collecti­
vement , nous confions à la mémoire . . . pour s'en faire un avenir . » ! 

D U P L E X , Worser (Mint records) 

Le deux ième a lbum de ce groupe quasi- intergénérat ionnel , de quatre ans à près 
de la c inquan ta ine , composé d 'ar t is tes de la scène indie rock de Vancouver et 
d 'amateurs jouant de toutes sortes d ' ins t ruments (dont des bidules sonores), pro­
pose quelque chose de jouiss i f dans l 'univers souvent asept isé de la musique , trop 
parfai te et te l lement proprette. Ajoutons encore que leur mus ique qui fait une 
belle part aux voix, aux choeurs et dont les cuivres sont remarquables , propose 
une al ternat ive musica le non- infant i l i sante aux petites personnes. . . La cerise sur 
le tout? Les titres fantais is tes et réflectifs comme : That's how we make a sandwich, 
Salvador, Sounds like work, When animals attack, etc. 

L E S O G R E S DE B A R B A C K , Du simple au néant (Irfan/Outside) et Pitt'Ocha 2 Au pays des 
mille collines (Irfan/Outside) 

Voici, de nouveau disponible au Québec, l 'ensemble des disques (une dizaine) des 
quatre frères et sœurs fondu-e-s de la chanson française à texte l ibertaire et popu­
laire, de la culture tzigane (pensons à leur chapiteau itinérant) et à l'esprit alter­
nat i f des années 80 avec Négresses Vertes, Mano Negra ou Béruriers Noirs. Sur Du 
simple au néant, le quatuor de mul t i - ins t rument is tes (une trentaine !) élargit encore 
son champ musica l aux musiques du monde. Il s'offre m ê m e une incursion punk 
ska avec la féminis te Ni dieu ni dieue tandis que, sur leur deux ième Pitt'Ocha pour 
enfants de tous âges, Les Ogres présentent toujours autant de collaborations folles 
(Cowboys Fr ingants , Gabriel Yacoub, 17 Hippies, Polo ma i s auss i des enfants et des 
femmes birman-e-s, mongol-e-s, rwandais-es!) pour des textes très crapauds. 

http://www.you-
http://tube.com/user/toxiquepointca
mailto:info@toxique.ca


La vraie dureté du mental 

HOCKEY ET 
PHILOSOPHIE 
FRÉDÉRIC LEGRIS 

LA VRAIE DURETE 
DU MENTAL 

Hockey et philosophie 
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Il y a quelques temps on renommai t un tronçon de la rue de la Cauchetière 
en L'avenue des Canadiens-de-Montréal . La seule chose étonnante ici , c'est 
que cela n'ait pas été fait plus tôt, le hockey au Québec s 'élevant depuis 
longtemps déjà au rang de culte. Culte qui perdure malgré les performan­

ces plus qu'ordinaire de « nos glorieux » Canadiens depuis déjà plusieurs années . 

Est-il possible que des joueurs de hockey a imen t la phi losophie? Sans dou­
te, comme nous le rappelle Jean Dion lorsqu'il cite le gard ien de but Bryzgalov : 
«J ' a ime la phi losophie , elle m 'a ide dans m a vie . J 'y trouve les réponses à quel­
ques-unes de mes quest ions. J ' a ime les philosophes. . .» (p.XII). Est-il possible 
que les phi losophes soient des amateurs de hockey ? Bien sûr ! Ce livre en est la 
preuve ! Rapprocher phi losophie et hockey, est-ce v r a imen t possible ? 

C'est le défi que se sont donné Normand Bai l largeon (grand admira teur de 
Bobby Orr) et Chris t ian Boissinot (futur conducteur de zamboni). Ils nous propo­
sent une nouvelle collection chez PUL, Quand la philosophie fait pop! Celle-ci vise à 
réunir philosophie et culture populaire, ce qu'elle fait avec brio dans le premier 
livre de la série la vraie dureté du mental, Hockey et philosophie. Ce recueil de textes 
réussit à sauver la chèvre et le chou, en ce sens qu'il réussit à concilier contenu 
et simplicité. C'est le sourire aux lèvres que l'on parcourt ces pages qui nous ini­
tient à la philosophie du sport. La philosophie du sport est une discipline très 
jeune (moins de 40 ans) et peu connue, tant des érudits que des profanes. 

Ce l ivre nous propose une équipe d'étoiles qui donne son 1 1 0 %. Le l ivre 
démarre sur les chapeaux de roue avec Tony Patoine qui marque un gros but 
avec «Hockey, na t iona l i sme et identités au Québec et au Canada» qui expose 
b r i l l a m m e n t la re la t ion pa r t i cu l i è r e qu'ont les Québécois avec le hockey. 
Ensui te , nous pat inerons d 'un bon texte à u n autre tout au long de cette par­
tie. J 'ai beaucoup appris avec «Entre l 'étang gelé et le Centre Bel l ou comment 
retricotei le m y t h e de la Sain te-Flanel le» d'Anouk Bé langer et Fann ie Valois-
Nadeau. J 'a i savouré «La métaphysique du hockey» de Jean Grondin. Notons 
auss i que plusieurs encadrés ponctuent le texte et nous régalent d'anecdotes, 
ce qui bonif ie les textes en présence. 

En cherchant bien, j ' a i trouvé deux petits points négat i fs à ce l ivre. Premier 
bémol , les images qui sont parfois réussies , parfois pas . Encore, les gens qui 
(comme moi) suivent les auteurs dans leurs autres publications auront parfois 
une impress ion de déjà-vu. C'est le cas , par exemple du texte de Jon Paquin 
que j ' a v a i s déjà lu dans la revue Médiane (à l 'époque, je l 'avais adoré). En fai t , 
celui-ci m e fait penser au pâté chinois , encore mei l l eur réchauffé! 

Ce ma tch ne se solde pas par une nul le , ma lheu reusemen t pour Weinstock 
qui en fait la promotion dans «Éloge des matchs nu l s» . Ce ma tch se t e rmine 
plutôt par une écrasante victoire de l 'équipe Bois innot-Bai l la rgeon. On peut 
dire sans crainte qu' i ls représenteront l 'équipe à battre cette sa i son . En som­
me, un l ivre à lire entre la première et la deux ième période, après avoir mis les 
ins ign i f i an t s commenta i res de Benoit Brunet sur «mute»! 

Fallait y penser 
Un rapport de Goldman Sachs démontre que les riches dépensent moins qu'on 
ne le pense puisqu' i ls font payer leurs factures par les plus pauvres, M U S I R O N I E 

COQUILLE Stade pré­

RÉVÉLATRICE 
Le m i n i s t r e de l ' insécur i té publ ique , 
Jacques Dupuis , réitère la posit ion du 
gouve rnemen t en faveur d 'une omis ­
sion d'enquête publique. M U S I R O N I E 

maternelle 
La police de Montréal n ie catégori­
quement que ses agents s'en pren­
nent aux sans-abr i , et a f f i rme que 
ce sont les sans -abr i qui ont com­
mencé . M U S I R O N I E 

ADO : la catastrophe évitée 
Apprenant que ce n'était pas Omar Bongo qui avait voté pour Cilles Tail lon, mais 
bien Jean-René Dufort se faisant passer pour le chef d'état africain, Éric Caire s'est 
dit soulagé, car il craignai t que l 'ADQcompte un Noir parmi ses m e m b r e s . MUSIRONIE 

Groulx : 
mode d'emploi 
SIMON TREMBLAY-PEPIN 

J e ne connais r ien au c inéma québécois. De Cil les Croulx , j ' a i v u Le chat dans le 
sac et c'est tout. Cilles Croulx, le cinéaste résistant, de Paul Beaucage , se devai t 
donc d'être facile d'accès et accrocheur, et non un truc pour c inéphi le avert is . 

À cet égard la préface de Jean-Marc Piotte est rassurante . Piotte nous dit 
en substance : «c'est le mei l leur , vous pouvez pas vous tromper en écoutant 

ses f i lms» . Bon, le b o n h o m m e est un peu b ia isé , il a part icipé très ac t ivement à 
l 'un de ses f i l m s . Toutefois, c o m m e il est auss i plutôt b r i l l an t , on se dit qu ' i l 
n 'aurai t pas t ravai l lé avec n ' importe qui . En effet. 

Un coup d'oeil à la table des matières donne une idée saugrenue . Beaucage a 
divisé son bouquin suivant les 15 f i lms du réalisateurs, un chapitre par f i lm. L'envie 
prend, tout soudain, de faire l 'alternance : de lire un chapitre et d'écouter le f i lm 
correspondant. Avec plusieurs des f i lms de Croulx sur le site de l'ONF et l 'ensemble 
de ce qu'il a réalisé disponible sur le coffret DVD produit par l 'organisme fédéral et 
disponible, entre autres, pour emprunt à la Bibliothèque na t ionale du Québec, 
voilà une activité de fin de semaine ni trop bête, ni trop coûteuse. 

Même sans réussir le tour complet de l 'œuvre f i lmée (ce qui s ignif ie 
un bon 15 h de visionnement) on se rend compte de l ' importance du 
cinéaste auquel on a affaire. Des documentaires subversifs, des longs 
métrages puissants et recherchés, une pensée qui fait se joindre l'art 
et le politique tout naturel lement, comme ce devrait toujours être le 
cas. Un regard très critique sur la consommation, le divertissement, 
le capital isme et l 'exploitation, doublé d'un à-propos séduisant . 

En v i s ionnant cette œuvre de haute voltige, on en vient facilement 
aux m ê m e s conclus ions que Beaucage : nous av ions u n génie du 
c inéma et on l'a laissé se perdre à la marge . Rappelons-le: en toute 
une vie , Croulx n'a eu l'occasion de réaliser que 15 f i lms , incluant des 
(parfois très) courts métrages . Ses longs métrages majeurs se comp­
tent sur les doigts d 'une seule m a i n . Pourquoi? En grande par t ie 
parce qu ' i l n ' a j a m a i s eu de m o y e n s pour r éa l i se r ses ouv rages . 
Vic t ime de censure à l 'ONF, v ic t ime de coupures à son équivalent 
québécois et insolvable pour les créanciers privés qui cherchent le 
f i lm à succès : le Québec a choisi de passer Cilles Croulx sous silence. On imag ine 
bien, dans d'autres pays, qu 'un tel talent aurai t connu un autre destin. 

Incurie des m i l i e u x ar t is t iques subvent ionnaires ? Certes. M a i s auss i un cer­
t a in mépr i s de la cr i t ique et du publ ic québécois face à son c i n é m a d 'auteur . 
Beaucage cite en exemple Forcier et Fa la rdeau qui ont subi le m ê m e sort. . . on 
pourrai t a l longer la l is te . Dans les gros médias québécois, la crit ique cul turel le se 
r é sume souvent , à quelques notables except ions près, à app laud i r a u x ersatz 
locaux de la production ho l lywoodienne . On devine son rapport pour le moins 
trouble avec la pensée contestataire. Rapidement , ce qui fait penser devient «trop 
intel lectuel», ce qui tente de repousser un peu les contraintes formelles devient 
«obscur» ou «ésotérique», le mot expér imenta l devient de facto un poids à porter : 
«C'est du c inéma expér imen ta l , ma i s c'est quand m ê m e intéressant!» . 

L'ouvrage de Beaucage réussit bien à cerner quel choix Croulx a décidé de faire 
devant le spectacle nav ran t du m i l i e u cul ture l québécois. A u x ant ipodes d 'un 
Michae l Moore qui choisit les a rmes de la rhétorique hol lywoodienne pour faire 
passer un message mi l i t an t (quoique souvent inégal au niveau de la réf lexion), 
Croulx a opté pour l 'œuvre cinématographique de haute voltige, m ê m e si elle reste 
condamnée à la confidentiali té. En suivant son parcours, tant sur les pages que sur 
l 'écran, on voit un rapport à l 'art d 'une franchise in t rans igeante . Il ne sera pas 
question de mièvreries secondaires, il sera question de «la» question : celle de l'état 
actuel et du devenir de notre société. De quoi peut-on, au f inal , parler d'autre...? 

La lecture entrecoupée de projections a cependant un autre avantage , moins 
glor ieux. Elle permet de prendre un temps entre chaque chapitre. On s'en réjouit, 
car si le néophyte s ' instruit grandement au fil de la lecture, le style de l 'ouvrage est 
souvent laborieux. Dans un texte où une langue ampoulée et farcie de points d'ex­
c lamat ion pompeux côtoie de nombreuses références c inématographiques (fort 
intéressantes pour notre culture, certes, ma i s dont l 'utilité est parfois discutable 
pour le propos), on sent une répétition qui devient lassante en f in d'ouvrage. On a 
l 'étrange impression que le livre est une série d'articles mis ensemble sans grande 
relecture, tant des phrases qui se ressemblent comme deux gouttes d'eau sont pla­
cées presque côte à côte. S' i l y a beaucoup de références cinématographiques, il en 
manque quand vient le temps d'appuyer les aff i rmat ions . On nous dit que Croulx 
a dit ou fait ceci ou cela, ma i s rien ne nous donne accès soit aux textes d'origine, 
soit à d'autres relations des événements . Dommage qu'un livre nécessaire sur un 
sujet crucial et écrit par quelqu'un qui, de toute évidence, connaît le sujet à fond, 
pose de si grands problèmes de forme. Souhaitons qu'on ne s'y arrête pas.. . 

MIN IUUU6E 

GILLES GROULX, LE 
CINÉASTE RÉSISTANT 

B E A U C A G E , Paul, Gilles Croulx, le cinéaste résistant, Montréal : Lux, 2 0 0 9 , 2 6 6 p. 

LEPINE N'A PAS AGI SEUL 
«Faire taire, supprimer le récit des 
victimes demeure à ce jour le plus 
sûr moyen de demeurer impuni... » 
(Micheline Labelle) 

MARTIN DUFRESNE 

J y ha ï s les fémin is tes» : trois mots et 
un geste politique que journal i s tes , 
romanciers et c inéastes s'efforcent 
d'enterrer depuis 20 ans , en m ê m e 
temps que la parole des femmes . 

Forte des propos du tueur lu i -même, Mél i ssa Biais 
rappelle avec ce titre le sens terroriste du massacre de 
14 f emmes à l'École Polytechnique de Montréal . Elle 
détai l le implacablement les divers «discours» dans 
lesquels les médias à g rand t i rage ont tenté depuis de 
noyer le poisson, de «met t re au pas notre mémoi re 
collective», collabos d'un meur t r ie r qui avait i ronisé 
d'avance sur ce qu' i ls di ra ient de lui . 

La grande qualité de ce bouquin pass ionnant est de 
briser l ' i l lusion de la singularité et de l ' i rrationalité du 
massacre commis le 6 décembre 89 - « Un "tireur fou", 
r ien à comprendre , c i rcu lez !» B ia i s en r i ch i t notre 
souvenir avec la réflexion d 'historiennes, de sociolo­
gues et de phi losophes, au sujet de l ' infériorisat ion 
sociale des femmes . 

L'on p r o f i t e a i n s i des a n a l y s e s de D w o r k i n , 
C u i l l a u m i n , De lphy , M o n t r e y n a u d , F a h m y - E i d , 
Elena de Aldea, Miche l ine Dumont , etc. m a i s égale­
ment de Candau, Wieviorka, Todorov, Hal l , Raboy et 
plein d'autres décodeurs de discours qu'elle me don­
ne envie de l ire. 

Surtout , en 220 pages - et assez de références pour 
nourr i r des générat ions de chercheur-es ! - , Mél i s sa 
B ia i s dés igne la recherche d 'une « m é m o i r e j u s t e» 
p a r l e s s u r v i v a n t - e s d ' a u t r e s t e r r o r i s m e s . en 
Argent ine , par exemple . Elle repère et discrédite les 
pressions négat ionnis tes et récupératrices. 

Contre le discours qui se contente de déplorer toute 
violence : «Les violences faites aux femmes ne relè­
vent pas exactement de la même problématique socia­
le qu'une infraction à domicile, une guerre ou la bru­
talité de Bugs Bunny à l 'égard de Daffy Duck. » (p. 71) 

Toute express ion de colère ou de crainte chez les 
femmes a été taxée , depuis 20 ans , de rad ica l i sme et 
censurée au nom du «recue i l lement» et du f ameu x 
désarroi masculin, toujours invoqué pour j u s t i f i e r les 
pires coups de force. Mel i ssa Bia is reconnaît dans cet 
interdit le verrou d'une «uni té sociale» où on ama l ­
g a m e les intérêts de classes antagonis tes pour assu­
rer le ma in t i en du statu quo. 

Un effort collectif 
En plus de faire découvrir une voix forte, le l ivre est 
u n e m o s a ï q u e des t r a v a u x des J o a n n e B o u d r e a u , 
L o u i s e M a l e t t e , M a r i e C h a l o u h , M a n o n A n n e 
B l a n c h a r d , J o h a n n e Lévesque et Hélène C h a r r o n , 
qu i ont d é f r i c h é les v o i x de l a r é a c t i o n ap rè s et 
depuis le 6 décembre 1989 . Dépou i l l an t les g r a n d s 
quot id iens et le j o u r n a l é tud ian t de l 'UdeM, el les 
a f f i r m e n t le sens politique de la mémoire con t re u n e 
dés informat ion toujours à l 'œuvre - pensez aux tor­
turés et aux mort-es de l 'Afghan i s t an . . . 

Discours ou pouvoirs ? 
A u - d e l à de s imp le s d i scour s , «J'haïs les fe'ministes!» 
rappe l le les pouvoi rs b ien réels qui ont joué pour 
bana l i s e r un a n t i f é m i n i s m e ord ina i re auquel l 'as­
s a s s in r i squai t de donner m a u v a i s e réputa t ion. Ce 
f u r e n t , p a r e x e m p l e : R a d i o - C a d e n a s l i q u i d a n t 
B o u r g a u l t (pour t an t s i a n t i f é m i n i s t e ) pou r avoi r 
qua l i f i é d 'a r rogant un Archevêché t enan t les fem­
m e s hors de la C a t h é d r a l e lors des f u n é r a i l l e s et 
pa r l an t à l eu r p lace ; le g o u v e r n e m e n t p r o v i n c i a l 
r e f u s a n t u n e e n q u ê t e p u b l i q u e a u x p a r e n t s ; la 
police de Mont réa l refusant de d ivu lgue r le m a n i ­
feste de Lépine - tout en prétendant ne pas compren­
dre sa mot iva t ion ; l 'École Polytechnique se d i san t 
p e r s o n n e l l e m e n t a t t a q u é e , et les j o u r n a l i s t e s et 
d i r igean t s é tud ian t s dén ig ran t les réact ions fémi­
n i s t e s à u n c r i m e parfois app l aud i , d i s c r è t emen t 
dans les coul isses des m é d i a s et très fort sur leurs 
l ignes ouvertes. 

Le dernier chapitre déconstruit in te l l igemment le 
j o l i m é l o d r a m e du c i n é a s t e D e n i s V i l l e n e u v e , 
Polytechnique, qui - g r a s s e s subven t ions à l ' appui -
réussit , comme quelques romans et une pièce, à faire 
des hommes les véritables v ic t imes du 6 décembre.. . 
Récup ' mascu l in i s t e à l 'oeuvre! 

«J'HAÏS LES 
FÉMINISTE 

Mobilisations et 
monuments 
En plus de ces traces du déni officiel, 
«J'haïs les féministes!» cite (au passage) 
le travail d'arrache-pied des organi­
s a t i o n s f é m i n i s t e s q u i , m a l g r é 
silences et mensonges , aff i rment et 
propagent toujours une lutte contre 
la violence sexiste et ses alibis. Les 
échos du 6 décembre se répercutent 
plus qu'on ne le sait chez les femmes 
des m i l i e u x c o m m u n a u t a i r e s et 
artistiques et à l'échelle internationale. 

Biais parle de «divergences» entre femmes , ma i s 
elle note très jus tement que c'est le sys tème qui les 
départage en «bonnes» et «méchan tes» féminis tes , 
selon qu'elles souscrivent ou non aux fausses explica­
tions apolitiques du cr ime. 

Point aveugle 
Tant qu'à privilégier l 'analyse de discours, je rêve d'en 
voir une étendue au manifeste de Lépine lui-même et 
aux thèses mascul inis tes qu'on y trouve en désordre. A 
quelles sources s'est nourri l 'ant i féminisme de ce «per­
d a n t r a d i c a l » - succes seu r des f r ancs - t i r eu r s qui 
tuaient les femmes libres de la République de Weimar 
il y a 80 ans (Theweleit, 1989)? Biais a-t-elle cherché, 
en amont , les discours qu'a incarnés le fusil mitrai l leur, 
les lectures et influences qui ont poussé cet homme-là 
au choix de la terreur, comme le font encore certains 
sites Web, appelant de prochains coups de force? 

Ce sera sans doute le sujet d'un prochain livre.. . 

J'haïs les féministes! -Le 6 décembre 1989 et ses suites, Mélissa Biais, 

Éditions du remue-ménage, décembre 2 0 0 9 . 

Biais , Dupuis-Déri et d'autres féminis tes d'ici organisent 

du 4 au 6 décembre à l ' U Q A M une conférence internat iona­

le au p r o g r a m m e impress ionnant : Les violences masculines 

contre les femmes et les féministes, 20 ans après Poly. On y côtoiera, 

entre beaucoup d'autres, Patriz ia Romito (Un silence de mor­

tes), Lee L a k e m a n (Obsession with Intent), les Cuer i l la Girls (le 

pied!), Miche l ine D u m o n t , R ichard Poul in , A i s s a 

D o u m a r a Ngatansou , S a n d r i n e Ricci , Pol Pelletier et la 

chanteuse Sylvie Tremblay . Trois jours où trouver du sens 

et du courage! Êtudiant-es : 3 0 $ ; g r a n d public : 60 $ . 

Infos : h t t p : / / w w w . i r e f . u q a m . c a . 

http://www.iref.uqam.ca


Le C o u a c | décembre 2009 - janvier 2010 

(1935 " 2009) 
Extra i t de la grande conférence 
donnée lors de La nuit de la philosophie, 

mars 2009, Montréal. 

J e vais commencer par rendre hommage à la nuit 
de la Philosophie et à ses organisateurs en disant 
qu'il appartient à la philosophie de dévoiler la 
nature des choses et le sens des choses. En tout 
cas d'y réfléchir. La nature du monde, la nature 

de la vie, la nature de l'être humain. La nature de la 
société et de l'histoire sont donc éminemment des 
objets de la philosophie. 

Depuis l 'Antiquité, plusieurs philosophes ont 
affirmé qu'il n'y avait pas de nature des choses, que 
c'était une construction du langage. C'était la posi­
tion du nominal isme depuis le Moyen Âge, mais 
cette position s'est amplifiée énormément depuis le 
développement de la société moderne. 

Je pense que cette prétention qu'il n'existe pas de 
nature des choses à laquelle on doive réfléchir et qu'il 
faille essayer de dévoiler est une aporie. Et la preuve 
en est que la nature des choses se révèle au moment 
de leur disparition. On peut prétendre qu'il n'y a pas 
de nature distincte de la vie et de la matière, mais 
cette nature se révèle très clairement lorsque l'ani­
mal vivant devient un cadavre. Et la question se pose 
de savoir ce qui a disparu dans l'arrivée du cadavre... 

J'ai dit que l'objet de la philosophie comportait les 
grandes questions : la nature de leur nature, la 
nature des réalités auxquelles elles correspondent, et 
que parmi ces questions il y avait la nature de la 
société. La nature de la société a toujours été un objet 
de la philosophie, un objet de la philosophie politi­
que, etc. Alors comment inclure directement le capi­
talisme comme un objet de la philosophie. 

Une question de la salle 

Penser le capitalisme 
La raison paraît très évidente main tenant . Elle 
l'était peut-être moins il y a deux siècles. C'est que le 
capitalisme est en train de mettre tout à fait directe­
ment la main sur la totalité de la société, à travers la 
société. Puisque l'être humain est un être social et 
historique, il est en train de mettre la main sur la 

société et l'histoire. 
Le capitalisme a assis son 

existence sur deux ins t i tu­
tions : la propriété privée et 
l'échange marchand régulé par 
le contrat et non plus par des 
pactes. Donc en passant des 
pactes aux contrats, on évacue 
les normes his tor iques qui 
structurent la vie sociale de la 
négociation et de la décision. 

L'économie qui s'est dévelop­
pée sur cette base [...] a entraî­
né des ruptures de solidarité 
dans la société. Il a mis en péril 
non seulement des gens mais 

des équilibres sociaux en général et a suscité du 
même coup différentes interventions qui limitaient 
l'autonomie principielle de la propriété et du marché 
dans la gestion de l'économie collective. 

Tout ça on peut le résumer très rapidement en 
disant que c'est l'ensemble des mesures sociales qui 
ont été prises dans le cadre du réformisme social 
démocratique. Face à ce réformisme, il y a eu les 
théories marxistes et révolutionnaires affirmant que 
le capitalisme n'était en aucune façon réformable et 
qu' i l fallait au contraire pousser, accélérer son 
implantation afin que par une crise interne, il laisse 
place à un nouveau régime qui le remplacerait com­
me naturellement. Mais ce n'est pas exactement ce 
qui s'est passé... 

Mainmises 
En attendant, depuis que le problème est posé, depuis 
un siècle et demi ou deux, on a vu que la mainmise 
du capitalisme sur l'ensemble de la société n'a fait 
que s'accélérer, se diversifier et s'approfondir. 

En tout premier, cette mainmise s'est faite sur les 
moyens de production et sur le travail, c'est-à-dire 
à travers ça sur ce qu'était l'économie en tant que 
domaine limité de la vie sociale. Il s'est approprié 
l'économie et la dynamique de l'économie en même 
temps qu'il s'appropriait le nouveau mode de produc­
tion industriel. À partir de là, sa pénétration dans 
l'ensemble du circuit social, l'ensemble des institu­
tions, s'est énormément multiplié. 

Il a mis aussi sa mainmise sur les besoins à travers 
la production de besoins. Par la publicité, la manipu­
lation psychologique, les besoins n'ont plus rien de 
naturel. Ils sont directement produits en circuit fermé 
par le système économique qui a ensuite pour fonction 
sociale légitime de satisfaire des besoins. 

Il a mis sa main sur la culture avec une produc­
tion d'une culture de masse. Celle-ci n'est pas une 
culture spontanée. Elle n'est pas initiée spontané­
ment par les individus, les sociétés ou les commu­
nautés. Elle est entièrement, d'un bout à l'autre, 
industrialisée. Donc elle est née directement dans le 
champ d'expansion du capitalisme, qui en contrôle 
les développements, les orientations, etc. 

Il a mis la main sur la science et la création 
technologique, tout le monde le sait. Ce faisant, il a 
complètement détourné l'idée même de science et de 
connaissance vers une simple idée de maximisation 
de l'efficacité de toutes les interventions techniques 
dans tous les domaines. 

Il est en train de mettre la main sur le vivant avec 
toutes les biotechnologies, les nanotechnologies, etc. 

Il est aussi en train de mettre la main sur l'éduca­
tion en assujettissant l'éducation à la recherche et en 
assujettissant la recherche à une logique producti-
viste, qu'elle soit directement au service de l'écono­
mie ou au service de n'importe quoi d'autre. Il s'agit 
d'une contrainte de production et d'augmentation de 
production qui est en train de mettre son emprise sur 
toute la dynamique de l'éducation et sur la finalité de 
l'éducation. Et ça se voit notamment dans toutes les 
réformes pédagogiques. 

Il est en train de mettre la main sur le droit et la 
production du droit en transformant de plus en 
plus de l'extérieur ou de l'intérieur les mécanismes 
juridictionnels en procédures d'arbitrage qui laissent 
les individus finalement façonner un droit à leur 
mesure et à la mesure de leurs intérêts, et où ce droit 
d'arbitrage obtient, même au niveau des conventions 

internationales, une préséance directe sur le droit 
national qui a été établi démocratiquement ou non 
dans le cadre d'un système parlementaire ou par des 
pouvoirs qui détiennent une légitimité. 

Le cas de l'arbitrage par exemple est très clair dans 
le cas de l'accord de l'AMI sur la mobilité des investis­
sements, où toutes les législations nationales enca­
drant l 'économie sont subordonnée à l'arbitrage 
d'un tribunal spécial qui aurait été désigné non pas 
par les États membres de l 'AMI mais par les grandes 
institutions commerciales économiques et interna­
tionales et directement par les grandes sociétés 
multinationales. 

Il y a une mainmise sur les marchés eux-mêmes. 
Le capitalisme, qui partait de l'autonomie des mar­
chés, a pris le contrôle de tous les marchés dans une 
première phase. Et dans une deuxième phase, il y a 
une quasi-suppression du marché, une virtualisa­
tion des marchés par le sommet, c'est-à-dire à partir 
de la virtualisation des titres de la spéculation bour­
sière et financière. Vous savez que ces transanctions 
spéculatives dépassent d'environ cinquante fois les 
transactions de biens et de services. 

Il a mis sa main sur l'État de différentes manières, 
en attirant par exemple l'État dans la gestion de l'éco­
nomie de manière prioritaire, mettant ainsi la main 
directement, avec le déploiement de tout le système de 
lobby, sur la manipulation de la démocratie, etc. 

On pourrait continuer à donner des mil l iers 
d'exemples à chacun de ces domaines. [...] 

Et là on pourrait continuer la liste... 

La limite du capitalisme 
Tout cela est en cours, rien n'est achevé. Le capita­
lisme n'est plus le système de la propriété et du mar­
ché. Il est devenu le système tout court. Le système 
suprême et omniprésent. Et ce système se caractérise 
par un très haut degré d'immatérialité et d'abstrac­
tion. Il n'y a rien de plus immatériel que la spécula­
tion boursière. Pourtant, tout le monde le sait, c'est 
elle qui commande tout. Je ne veux pas dire qu'il n'y 
a que ça, mais tout le reste obéit désormais à ça. 

Le signe de la victoire du capitalisme est que nous 
en dépendons tous [et toutes] dans notre vie. On en 
dépend pour nos jobs, pour nos revenus, pour les 
biens que nous consommons, etc.[...] 

[Mais comme le capitalisme] soumet tout à la loi 
de la valeur, [...] il ne subsiste qu'en transformant 
tout ce qu'il touche en valeur et en soumettant tout à 
la loi de la valeur. Il supprime en cela toute diffé­
rence, toute différence entre la valeur des choses, la 
valeur d'usage, les individus, les personnes, les 
sociétés. Il aplanit tout. Il met tout dans le même 
moule que la loi de la valeur. Et cette loi de la valeur, 
il l'a dématérialisée en la projetant dans l'univers 
infini de la valeur virtuelle. [...] 

[Par ailleurs], le capitalisme est un système en 
expansion infinie et celui-ci vient buter contre les 
l imites finies du monde. Et il vient buter d'une 
manière qui est de plus en plus proche, et le niveau 
de dégradation autonome de la vie sur Terre ne sera 
bientôt plus récupérable. Donc il y a une situation 
d'urgence et c'est peut-être notre espoir, parce que le 
capitalisme détruit ses propres conditions de survie. 
Et si la crise qui résulte de cette crise écologique vient 
suffisamment vite, il y aura peut-être les ressources 
humaines et les volontés pour changer de système. 

[...] Depuis deux siècles, le capitalisme s'est nourri 
des crises que son mode d'existence provoque. Il s'en 
est nourri justement parce qu'il ne peut pas les résou­
dre lui-même et qu'à chaque fois, la société est venue 
à son secours, non seulement pour réparer les dégâts 
ou les absorber mais pour relancer le capitalisme. Et 
à chaque fois, le capitalisme mettait un peu plus la 
main sur la société. Il s'assujettissait un peu plus les 
instances, les rouages, les pouvoirs, les ressources 
matérielles et morales de la société. 

D'une crise à l'autre, le capitalisme n'a cessé de se 
renforcer et d'étendre sa suprématie. En gros, c'est 
exactement ce qui se passe encore cette fois-ci. Mais 
il y a une différence : c'est que la limite que le monde 
met par son existence à l'expansion du capitalisme 
est devenue beaucoup plus proche. Maintenant, très 
vite, le choix qui s'impose à l 'humanité , c'est le 
maintien du monde ou la survie du capitalisme, une 
fois de plus, jusqu'à la fin du monde. 

Faire que le capitalisme ait été une parenthèse 
dans l'histoire de l 'humanité - trois siècles, c'est 
très peu - ou alors laisser le capitalisme aller et 
devenir la solution finale à tous les problèmes et à 
toutes les questions. [...] 

Monsieur Freitag, vous parliez de l'infiltration du capitalisme dans la 
totalité de la sphère de la vie humaine sous la forme, semble-t- i l , 
d'une dénaturation. Alors faut-il retrouver la nature des choses, et si 
oui, comment faire? Et plus fondamentalement, peut-on réellement 
sortir des constructions politiques, culturelles et idéologiques? 

C'est sûr qu'il y a une dénaturation par rapport à la nature des 
choses telles qu'elles se sont faites elles-mêmes. Sans se pronon­
cer philosophiquement sur ce que devrait être la nature humai­
ne, ce que devrait être la société, etc. Ce sont des réalités qui se 
sont faites à travers des millénaires, à travers une histoire. La 
vie s'est faite sur plusieurs milliards d'années. 

Or la dénaturalisation qui s'opère à travers l'arbitraire du 
capitalisme, à travers l'emprise de la loi de la valeur sur la pro­
duction directe de ces choses, est totalement irresponsable par 
rapport à leur capacité de survivre dans ce monde qui est un 
monde complexe où toutes ces choses sont en interrelation. 

Donc là, sans se prononcer philosophiquement sur la nature 
des choses, on sait que la nature des choses est une nature qui 
est héritée depuis très longtemps et qui comporte dans son 
mode même d'existence les interrelations qui ont été, si vous 
voulez, plus ou moins arbitrées par un équilibre dont la preuve 
est que les choses existent. 

C'est le modèle de l'apprenti sorcier : quand on met le doigt 
dans la production biologique, quand on met le doigt dans la 
production, à la l imite, du désir humain , on sort le désir 
humain de l'expérience humaine, de la culture humaine, et on 
manipule le désir sur des bases qui sont totalement ignorantes 
de la réalité et des conséquences. 

Et donc on produit finalement un monde d'artificialité qui 
est à tenir à bout de bras indéfiniment parce qu'il ne tient plus 
tout seul. Jusqu'à présent les choses tenaient plus ou moins tout 
seul, ensemble. Donc le monde que produit l'intervention, la 
pénétration du capitalisme, est un monde qui dépendra infini­
ment plus, tous les jours, du capitalisme simplement pour exis­
ter encore. Et ceci, d'une manière exponentielle jusqu'à forcé­
ment qu'un jour ça se casse. 

Et donc la réponse, c'est qu'il faut retirer pendant qu'elles 
existent encore la plupart des choses de cette emprise. Et com­
me c'est très difficile à faire quand on dépend de la dynamique 
du capitalisme simplement pour survivre, soit d'une manière 
positive pour vivre bien mais en étant de plus en plus attaché à 
la consommation comme «bien vivre»; ou soit qu'on est exclu-e 
et qu'à travers cette exclusion on prend unilatéralement, si vous 
voulez, le mauvais côté du capitalisme comme sa condition 
existentielle première, parce que en même temps le capitalisme 
nous a enlevé les autres moyens plus anciens, plus archaïques, 
plus autonomes que les gens avaient de vivre jusqu'à lui. 

Quand on est dans cette situation, je pense que tout ce qu'on 
peut retirer à son emprise doit être retiré à son emprise. Et puis 
c'est dans les périodes de crise qu'il est relativement facile de le 
faire parce qu'il lâche prise. Il lâche prise sur un certain nombre 
de choses et la première réaction politique c'est de voler au 
secours du capitalisme pour qu'il puisse reprendre prise sur ce 
qu'il est en train de lâcher! 

Et comme je l'ai aussi évoqué, en même temps on force la 
société à intervenir en s'assujettissant encore plus profondé­
ment à la logique du capitalisme. Et c'est comme ça que ça s'est 
passé depuis plusieurs siècles. Regardez le keynésianisme, 
regarder la sociale-démocratie. C'était évidemment pour sauver 
des gens des misères dans lesquelles le capitalisme pouvait les 
plonger. Mais le fait de le faire sans [se] soustraire [à] la logique 
qui a produit ça, au principe du capitalisme, a simplement 
conduit à absorber l'État dans la gestion du capitalisme. L'État 
est devenu de plus en plus responsable de la gestion du capita­
lisme, et donc on a élargi son emprise. 
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